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IN T RO B U cYlO'KSy 

"^Sç. Quoique la mefure des hauteurs par le p^ur mefu- 
Baromètre ait été mon objet principal dans rer les hau- 
les expériences qui fervent de fondement 3^^^"^^^"^^^ 
cet ouvrage; cependant, toutes les décou< Ufaiioîtcon- 
vertes qui ont fucceflîvement perfectionné ^^^'jg,]^" 
ma règle pour cette mefure , n'étant que des dons qu'é- 
moyens de connoître plus exa^ement l^-s i"°"^^ ^'*^^' 
modifications qu'éprouve TAtmofphère 9 fe- cette me. 
ront applicables à tous les cas j où le poids , ^^^^ »'e,^ 
la denfité ou Télafticité de Vair pourront avoir conféql^cncc 
quelqu'influence. Je ne me propofe pas de«i'""P'"^cip® 
faire lenumeration de tous ces cas , mais g^.„^j J- ^ 
feulement de donner dans cette Partie , quel- 
ques applications particulières des principes 
que j'ai établis. 

Tome IF. A 
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CHAPITRE PREMIER. 

Moyen de connoître sûrement la pefanuur 
fpecifique actuelle de l'air. 

ftcchfrchc 786. Jt LUSIEURS Phyficiens ont entrepris de 
de la pcfan- ^^j j^jj^gj. j^^ pefantcur fpecifique de Vain 
tcur fpécifi- . r -J /i ^ • L1 ff ^ 

que de Voir. Mais comme Ion poids elt tres-variable & tres- 
{flstit en comparaifon de celui des corps au- 
quel on Ta comparé « les moyens qu'on a em* 
iployés jufqu'ici n'ont donné que des réfulcats 
très-vagues. 
Cftte te- En général » on ne peut point aflîgner à 
âurmémcn'^^ de pefanteur fpecifique déterminée; c'eft 
prînrîpcsqiic ce qu'on a reconnu « dès qu*on a réfléchi 
ÎTaîTrclrr^p^^^^ effets néceffaires de fon élafticité & de fa 
le Baromc- dilatabilité par la chaleur. Mais en parvenant 
^^ à déterminer fes effets , on pouvoit connoître 

la pefanteur fpecifique d'un air chargé d'un 
certain poids 9 & affefté d'un certain degré 
de chaleur. Cette recherche tenoit donc aux 
mêmes principes que la mefure des hauteurs 
par le Baromètre , & la folurion de ce der- 
nier problème fournit prefqu'immédiatement 
celle du premier ; c'elt ce qu'on va voir. 
Tormuic 787. Quand Vair eft à une certaine temp/^ 
Kpoorr^^^"^^' fi l'on divife le nombre 26094 par la 
des poils dt hauteur du mercure dans le Baromètre, ex- 
^''"' ^«,t" primée en lianes , le quotient donne en pieds 

mercure Par f , P . , ^ ,, . » j^ \ 

uncerraîn la hauteur de la colonne dair, qui, dans le 
f/r^dam mi ^^^" ^ ^" moment de l'obfervation , fait équi- 
iiea & un libre à une ligne de mercure » affeAé auffi d'un 



De ta pesanteur fpéc. de Vair. Ch. I. ^ 

certain degré de chaleur. Telle eft une des ^^"** 
formules de ma règle pour la mefure des hau- 
teurs par le Baromètre ( 579 ). O^ a donc 
le rapport des hauteurs d'une colonne d'air 
& d'une colonne de mercure , de même bàfe 
& de même poids ; & , par conféquent , on 
a le rapport de leurs pefanteurs fjpécifiques 9 
qui eft rinverfe du premier. 

7^^. Mais la deniîté de Y air & celle du .Modifet- 
tnercwe changent fans ceffe par les variations liraiS^rcn- 
de la chaleur. Il falloit donc modifier la pre- "deiac/za- 
mière règle ^ pour ces effets diftin^s de la''*"^* 
même caufe. Ce font les fondions de deuit ^.HTcet 
Thermomètres , dont l'un , qui accompagne ufagc. 
le Baromètre 9 indique le digré de chaleur du 
mercure, & l'autre expofé à Vair libre fert à 
marquer la température de la colonne d'azr 
qu'on veut mefurer. 

Le "{éro , placé différemment fur ces Ther- Echelles de 
momètres 9 indique , dans l'un & dans l'au- mèucs?"^*^ 
tre, la température où la première règle eft 
cxaâe fans correftion. Leurs dégrés diffèrent 
auffi en grandeur : ils font dans des rapports 
commodes avec les quantités qu'ils doivent' 
modifier. Ainfi les dégrés du Thermomètre 
qui accompagnent le Baromètre , repréfentent 
des fei^ièmes de ligne , dont la hauteur du 
mercure doit être diminuée , fi ces dégrés font 
au-deffus du :{éro ; ou dont elle doit être 
augmentée , s'ils font au • deffous ( 371 & 
fuiv. ) ; & les dégrés ^u Thermomètre deftiné 
à marquer la température de Yair , expriment 
' des 500""". ( ou les demi-dégrés des 1000"'^*.) 

Aij 
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dont il faut au contraire augmenter le qua* 
dent de la divifîon exigée par la première 
règle , quand ces degrés font au - deflus de 
^iro^ ou le diminuer lorfqu*ils font au*deflbus> 

(6x1). 
Application 789. Je (uppofe 9 par exemple ^ qu'on ob- 
t^J?f^L ferve le Baromètre dans un certain lieu , & 

précédentes. , „ , f i • 1 

Îuon ly trouve a 324 lig. 74, & que le 
'hermomètre qui Taccompagne foit à -f- 5, 
Je fuppofe auffi que la température de Yair 
foit à -^ 15 ^ de l'autre Thermomètre. 

Suivant la règle , on déduira d'abord \^ de 
iigne de la hauteur obfervée du Baromètre, 
pour les 5 dégrés dont fon Thermomètre eft 
au-deflus de ^éro » afin que cette hauteur ob« 
fervée du Baromètre foit réduite â ce qu'elle 
feroit par le degré de chaleur qui correfpond 
au '{éro du Thermomètre qui l'accompagne ; 
c'eft celle qui tient â -f- 10 le Thermomètre 
dont l'échelle eft divifée en 80 parties entre 
les deux termes fixes ( 372). La hauteur cor- 
rigée du Baromètre fera donc 324 lignes ou 
^j pouces. Divifant enfuite 26094 par 324» 
on auïa au quotient 80 pieds 6 pouces 5 ligm 
3= 11597 lignes, qui feroient la hauteur de 
la colonne d'^îr qui fait équilibre à i ligne 
de mercure, dans le lieu & au moment de 
robfervatlon , fi la température de cette co- 
lonne d'air étoit au ':{éro du Thermomètre 
deftiné â l'obferver. Mais dans le cas pré- 
fent, fa température eft fuppofée à — 15 "^ 
( qui correfpondent auffi à -+- 10 de l'échelle 
divifée en 80 parties ( 610 ) , c'eft-à-dire , 
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au même degré de chaleur où nous avons 
ramené le mercure ). 11 faut donc , fuivant la 
règle » faire la fouftraftion fuivante : 

, 1597 — ?i597_f iîiiXa ^ I j^3, ;^„,,. 

1000 

Ce qui donne la vraie hauteur de la colonne 
à*air ^ égale en poids à une colonne d'i ligne 
de mercure , dans le lieu & au moment fup- 
pofés. Le« hauteurs de ces colonnes de mer- 
cure & d'air , de même bâfe & de même 
poids , font donc entr'elles comme 1311132; 
& * par conféquent , leurs j>efan£eurs fpécifi- 
ques font comme 11232 à r. 

790. On voit 9 par cet exemple , que dès n rcftc à 
qu^on connoîtra exaftement le poids abfolu déterminer 
d'un volume quelconque de mercure , dans i^^pojds du 
le vuide j & réduit à une température déter- mercure, 
minée , on pourra connoître auffi exaftement 
le poids abfolu d'un même volume d*azr , 
en tout lieu & dans tel moment qu'on voudra. 
Je ne crois pas qu'il foit bien difficile de 
déterminer le poids abfolu du mercure dans 
ces deux circonftances. Je m'étois propofé 
de le tenter ; mais je n'ai jamais eu afTez de. 
loifir. Le manque de rems m'a fouvent arrêté 
dans les nouvelles carrières qui m'étoient ou- 
vertes par m^ expériences. 

791. Cependant l'exemple que je viens de Eftîmnîoi» 
donner, nous peut fournir des. idées biffez *^J^P*^^^*^^"" 
juftes du poids abfolu de Vair 8c de l'étendue à'air en dî-. 
des variations qu'il éprouve à la furface de^^^^'îj' *^^'* 
la terre. Un pied cube de mercure pelé en- 
viron 950 livres,^ poids de marc. Ainfî , par- 

A ii) 



6 V. Par. Udlitédes ExpénencesduBarmn. 

tant du rapport trouvé de 11231 à i » un 
pied cube d'air , lorfque fa température eft 
' à -h iO du Thermomètre divifé en 80 /?tf/- 
nes \, & le Baromètre à ij pouces ^ pèfe en- 
viron I once 8 den. |. Il pefoit i once 11 den^ 
à Tornéo ^ lorfque MM. les Académiciens de 
Paris y virent defcendre le Thermomètre de 
mercure à — 37 de la divilîon en 80 parties » 
le Baromètre fuppofé à 29 pouces (é^2)« 
11 ne pefoit que 10 deniers. Sur le Corabon^ 
Tune des fommités de la Cordillère^ lorfque 
M- de la Condamine y vit le Baromètre à 
15 pouces 10 lignes ( 581 ) , en fuppofant 
même , à caufe de la neige dont cette mon- 
tagne eft couverte , que la température qui 
étoit à ^ero.j, foit aux confins de la congé- 
lation. 
lernarquc 792. Je ne me fuis pas arrêté dans ce* 
ffîbic des calculs â la différence que les vapeurs peu- 
peurs dans vcnt occafionnct dans le rapport de la denfité 
rtccftiwia-. jg Tû/r avec la hauteur du mercure dans le 
Baromètre , parce que cette différence ne peut 
être que très-petite relativement â notre objet. 
D'ailleurs , fi Ton avoit befoin d'une plus 
grande précifion , il n*eft point de cas où 
YHygromève pût être çmployé avec plus d'à** 
vantage. 
t fur luic ygn On a pu remarquer aufli que • par 

freine- 1 ^1 1 j M • 1 ' 1» I ^, 

:«tudc de le calcul dont | ai donne 1 exemple , on na 

régie pré- que ^ pefanteur fpécifique moyenne de la 

***^' colonne <ïair , équipondérante à i ligne de 

mercure, qui repofe fur le lieu de Tobfer- 

vation. Or, cette pefanteur fpécifique moyenne 

eft toujours un pçu moindre que la pefanteur 
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fpécifique de Vair, au lieu même où Ton a 
obfervé le Baromètre » pulfque celui - ci eft 
chargé d'un poids un peu plus grand. Mais 
cette différence eft (1 petite dans la partie de 
rAtmofphère que nous habitons» qu*onpeuc 
la négliger fans erreur fenfible. Cependant » 
il Ton avoit befoin d'une plus grande pré« 
cifion , il faudroit prendre le milieu entre les 
pefanteurs fpécifiques moyennes de cette co- 
îoime & de celle qui tiendroit auili en équi- 
libre I ligne de mercure % immédiatement au- 
deflfous du lieu de robfervatioi;. La pefan- 
teur fpécifique de cette dernière fe trouvera « 
en augmentant d'i ligne la hauteur obfervée: 
du Baromètre , & en faifant d'ailleurs pour 
celle ci » le même calcul que j'ai iaitL pouj^ 
l'autrQ, 

mm^mÊmmÊmmÊmmÊmÊmÊmm'mmmmmmmimmmmmÊmmmÊmmamKmmÊmmmKm. 
■1 .. ■ ■ ■ . — . ■ - ■ »■■ ■■ r -, . - , , m 

CHAPITRE SECOND. 

application de la mefure des HAUTEURS^ 
par le Baromètre , à la détermination de la 
hauteur totale de l'ATMOSPHERE. Effai fur 
ks ATMOSPHERES, en général. 

794. -LLUSIBURS Phyfîcieos ont entfe- Recherche* 

pris de déterminer la hauteur totale de VAt- fur la bau- 
mofphère ; principalement , pour expliquer dc'^VÎoiîljx 
divers phénomènes aériens, comme les cré-phère. 
pufcules & les aurores boréales ; & pour dé- 
terminer la vraie étendue de l'ombre de la 
Terre fur la. Lune dans les éclipfes de cetm 

A iv 
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Planète. Cette recherche a donné lieu à pltH 
fiears hypothèfes , dont i'ai rapporté quelques- 
unes dans ma P% PARTIE. Mais comme 
on partoit d^eiJpériences trè> - défeftueufes » 
on avoic donné dan? de grandes erreur». Mes 
expériences peuvent répandre quelque lumière 
fur cet objet ; c'eft-pourquoi je vais le traiter 
en peu de mot». 
En pattant ygr^^ Le premier principe de ma règle pour 
pdnapTéta-'^ mefure des hauteurs par le Baromètre , 
biî pour la eft que les denfités de L*aîr font proporàonnelles 

hauteurs î" ^"^ P^^"^^ ^^^'^^ ^fl chargé; & Tune des con- 
ic Baromè- féquences de ce principe eft que, fi l*on 
rre, celle de „g^j /^^ hauteurs du mercure dans le Baro- 
ff feroit i/ï- fnetre , en progrelfion géométrique ^ les hauteurs 
fi^^^* de l'air coi refpondantes feront en piogreffion 

arithmétique (568 ;. Or, le nombre des ter- 
mes d'une prog^reflîon géométrique décroîf- 
fante étant infini ^ les abbaiflemens du mer-» 
cure formeront une fuite infinie de termes 
en progreilion géométrique , auxquels cor- 
refpondront toujours des hauteurs de roir en 
progreflîon arithmétique. Par conféquent , en 
partant de ce principe , la hauteur de TAt- 
mofphère eft fans borne. 
jVi^-^^^^ 796. Ce n eft donc pas les derniers confins 
oà Tarv libre de TAtmofphère que nous devons confidérer 
ne rç>ittlen- d^abord ; une hauteur fans borne n'ofFre rien 

droit plus « • • • A A J « 

qu*i/'g«edc3 notre imagmation. Arrêtons-nous donc a 
mtrcàrt dans quelque choic de fenfible , & cherchons , par 
i^ç, ^^^^'"^ exemple , â quelle hauteur il faudroit s'é- 
lever pour que le mercure ne fe foutînt plus 
qu'à I ligne dans le Baromètre. A cette hau- 
teur Xair libre fera à-peu-près au même dégrç 
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de dLatatîon où nous le réduifons dans nos 
bonnes pompes pneumatiques. 

797» Cette hauteur eft nçceffairement va- ^^\ ^^^l 
riable » puifqu'elle dépend du poids dont Vcdr jîabic ; 
cft chargé ; c'eft-à-dire , du poids de Yair 
lui-même , qui varie fans cette. Mais nous JJ^J^j^^p"^^ 
appercevons ici- bas Tes variations; le Baro- nous la faire 
mètre nous les indiqué. Le Baromètre. fera ^^^^^J.^^,^" 
donc notre mefure ; & chaque fois que noqs 
Tobferverons , il nous indiquejra combien la 
colonne dWr qui js^élève au^deflfus de nous » 
renferme de tranchés équipondérantes à i 
ligne de mercure. U ne s'agira donc que de 
connaître la fomme des épaiffeurs de ces tran^ 
ches ^ moins celle de la dernière , pour fayoir 
^ quelle hauteur il faudroit s'*élever dans ce 
moment-là , pour que le Baromètre fût ré- 
duit à une ligne. Or, nous . a vous un moyen 
bien aifé de trouver cette fbmme. 

798. 11 efl démontré que les épaifleurs de Appiîcauon 
ces tranches d'^frfont proportionnelles aux ^"^'^^'^ 
différences des logariàimes des hauteurs du calcul, 
mercure exprimées en lignes ( 574 & fuiv. ) , 

& par mes expériences « quand Yair eft au 
degré de chaleur qutv^orrefpond au -{éro de 
mon Thermomètre , les. épaifleurs de ce» 
tranches s exprimées en toifes ^ font aux dif^ 
férences correfpondantes des logarithmes vul- 
gaires des hauteurs du mercure exprimées 
en lignes , comme i eft à xpoo ( 607 & 
Juiv. ) 

799. Dans les Tables des logarithmes vul- ils fatis-. 
caires • le logarithme de Y unité eft Tiéro. D'où 5?"^ im»n^- 
il rçiulte qup le logarithme a un nombre quel- rccrançUc- 
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ment de la conque eft la fomme de toutes les différences deit 
r«rtion de logarithmes prëcédens; je ne m'arrêterai pas à 
rc qui fou- le démontrer. La première de ces différences 
^'?^} ^ ^^^' dans les Tables , eft celle des logarithmes des 
mercuredans '^ombres I & 2 ; & Cette différence eft pro- 
ie Baromc- portionnelle à répaiffeur de la tranche d'air 
qui le trouve interceptée entre le heu ou le 
mercure fe tiendrolt â i lig. dans le Baromètre, 
& celui où il fe tiendroit à 2 lignes , Se ainii de 
fuite pour toute» les autres différences fub- 
féquentes. Par conféquent , en employant les 
logarithmes au calcul de la hauteur variable 
de VAtmofphère , on abandonne toujours Té- 
paifleur indéfinie de la tranche d'air ^ qui^ 
du Heu où le Baromètre ne fe tient qu'à i ligne » 
8*étend jufqu'à celui où il feroit réduit à zéro* 
EHîmation 8çx>. Ainfi , chaque fois qu'op obferve le 
de la bau- Baromètre • le logarithme de la hauteur ob- 
mofphère a- icrvee , exprimée en lignes ^ donne , en nul* 
^r?n h" ^^'li^^^s de toife , la hauteur de VAtmofphère^ 
lorfquc le depuis le lieu de l'obfervation jufqu^à celui 
Baromètre où le Baromètre ne fe tiendroit plus qu*à i 
çes^ 7 p^U' iigf^^ ^ fguf la correftion pour la chaleur de 
Yair. Par exemple, quand le Baromètre eft 
à lj pouces =: '^7^- lignes 9 dont le logarithme. 
eft 25105450 ; fi Tair eft à la température 
5[éro de mon Thermomètre , la hauteur de 
la portion de VJtmofphère à laquelle nous 
nous fommes arrêtés , eft de 25 , 105 , 450 /o/- 
Jes ; foit 1 1 lignes & 3 toifes. 
On peut ef- ^^'* ^^ partant du même prirxipe, oa 
tîmcr cette pourra reculer , aufli loin qu'on le voudra , 
hauteur, iuf-igj li^j^^g fenfibles & déterminées de VAt- 

qu au pluf - 

^^xixxUhhû^mojphsre ; on peut trouver , par exemple ^ 
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quelle feroic fa hauteur jufqu'au point où Içfementdtt 
mercure ne fe foutiendroit plus dans le Ba-^ cxccptéi' •! 
romètre qu'à telle fraftion de ligne qu'on ' 
iToudroit. Pour cet effet , il faut fe rappeler 
^ue les logarithmes des fractions » qui ont 
'*unité pour numérateur ^ font les mêmes que 
:eux des dénominateurs de ces fractions ; feu- 
lement , les premiers font négatifs , parce que 
dans les Tables , le logarithme de Tunité eft 
X Mais. il, au-lieu de cet arrangement qui 
îft arbitraire » o devenoit le logarithme de la 
faction de ligne à laquelle on fuppoferoit quç 
a hauteur du Baromètre ferojtt^ réduite, le 
Teul changement qui en réfulteroit , feroit que 
:ous les logarithmes des nombres entiers fe* 
roient augmentés de celui de cette fraction ; 
les mêmes différences régneroient donc en^* 
tr*eux , & toujours ces nouveaux logarithmes 
des hauteurs du Baromètre donneroient les 
hiauteurs de VAtmofphère , depuis le lieu 
de Tobfervation jufqu'à celui où le mercure 
ne fe foutiendroit plus dans le Baromètre 
qu'à la fraction de . ligne choifie. Il feroit 
Facile de le déinontrer \ mais je ne m*y ar* 
rêterai pas. 

802. Ce changement fe réduit donc à ajouter Hauteur de 
ïu logarithme de la hauteur obfervée du Ba- i*Atmofphè- 
romètre , exprimée en lignes^ le loga/ithme du hcuouii^bI!' 
iénominateur de la fraction choifie , ou encore roniètrceftà 
\ prendre le logarithme de la hauteur du mer* ]y^Çç^wTct\yxl 
:ure , multipliée par ce dénominateur ^ puifque ^". ^^ "^ ^'^^ 
a fomme des logarithmes de deux nombres qu'à j"*de 
îft le logarithme de leur produit. Ainfi , par vgnu'^ 
îxçmple , loffquq le Baromètre eft à 27 pon^ 
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ces ou 324 lignes , fi nous voulons (avoir i 
quelle hauteur fe trouve , au deflus du lieu 
de robfervation , le lieu où le mercure ne fe 
foutiendroit plus qu'à tV de ligne dans le Ba- 
romètre , il faudra prendre la fomme des 
logarithmes de 324 & de 10 -, ou le loga* 
rithme de 3240, & le divifer par icxx); 
ce qui nous donnera 35 » 105 , 450 foi/^;r de 
hauteur. 
Bornes va- 803. Si la Terre étoît le feul grand Corps de 
rîabie$deno-j>u^j^g^^ il fuivroît donç de notre principe 
pA<!« produi- que vAtmofphere leroit réellement ians bor- 
cor s^Yé-" ^^^ » c'eft àrdire , que , quelle que fût la dif- 
Icftcs. tance imaginée , on trouveroit toujours qu'il 
doit y refter un peu à^air pefant vers la Terre. 
Mais il exifte d'autres Globes, vers lefquèls 
Vair gravite , comme vers elle ^ en fuivant les 
Loix des mafles & des diftanc s ; & t par 
conféquent , à de certaines diftances de la 
Terre, Yair^ au-lieu de continuer à fe dila- 
ter , doit fe condenfer de nouveau , en ten* 
dant vers d'autres grands Corps plus fortement 
que vers elle. Ainfi notre -Atmofphère aura 
des bornes ; & ce feront les points divers & 
véritables, où Vair fe trouvera pour ainfi dire 
indéterminé , où il ne tendra pas plus vers 
la Terre que vers tout autre Corps célefte. 
Ainfi encore , la Loi des décroîflemens de 
denfité de Vair éprouvera quelque modification 
par cette tendance vers les Corps céleftes, 
jointe à la diminution de fa tendance vers 
la Terre , réfultante de l'augmentation de la 
difl:ance. 
ic! Amof^ §0i* La queftion de la hauteur de Witmof-^ 



\ 
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fhère , enviCa^ée fous ce point de vue , ré-^*'^''"^,?^'' 
pand , ce me femble , aifez de jour fur celles que véth& 
des Atmofjphères en général. Seroit-il abfurde ^"°"^f ^^^^^qj"* 
de penfer que Vair & Véther font une feule céudcL^ 
& même fubftance diverfement modifiée ; 
que les Atmofphères des Planètes font l'éther 
condenfé autour d'elles par la gravitation^ Sc 
que les différences de denfîté , de tranfpa- 
tence & de vertu réfringente de ces Atmof* 
)i phères^ font produites par celles des mafî'es 
^ des Planètes , Sc par la nature & la quantité 
: des vapeurs qui s'en élèvent. 

\' 805. Dans cette hypothèfe , la Lune n'auroit fuJ^cSfJ^dc 
pas une Atmofphère proprement dite ; mais elle u lune, 
feroit environnée d'une Aérofphère \ c'efl-à- 
dire » d'une fphère d'un air pur , d'une enve- 
loppe diéther condenfé , dans laquelle il ne s'é- 
leveroit point de vapeurs , parce que la Lune 
paroit être un corps fec , fans mers ni riviè- 
res ; car ces grandes taches qu'on nomme 
mers s portent des indices affez probables de 
folidité par la variété de leurs nuances , & 
par des cavités & des élévations très-fenfibles. 

Cette Aérofphère feroit donc invifîble , à Lîmîte det 
caufe de fa tranfparence & de l'infenfibilité f/J^^^f^^;^ 
des décroiffemens circulaires de fa denfité ,&deia/uAr« 
qui diminueroit ainfi entre cette Planète & 
la nôtre » jufqu'à une diflance proportion- 
nelle â leur maffe refpe6live. De ce point » 
la denfîté de Yéther croîtroit vers nous ; 
& devenant enfin affez denfe pour être en 
équilibre avec les vapeurs & les exhalaifons 
qui s*élèvent de notre Globe , il feroit alors 
Aotxe Aanofpherc proprement dit. 
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Ccîicâcîa 806. On a douté fî la Luné avoit une Jt* 
JôroEoo- mofphère , parce que les rayons des Aftrei 
r.rr iî: un; qu*on obferve auprès de cette Planète , ne 
r-\^^^r paro'flgnt e'prouver aucune réfraâibn, Maû 
zayonf dci J eft poffibfe que cette Ae'rofphère que je fup- 
^è^ "upi^'P^^^ à la Lune , ne produife point de réfraction 
«liic. feniîble. D^abord , Yéther pur peut , par fii 
nature > n^être doué que d*une très - petite 
venu réfringente ; on lait que cette vertu ne 
fuit point les dégrés de denfitë des milieux 
d'efpèces diverfes. D'ailleurs , cette Aérofphèrt 
de la Lune doit être peu denfe , parce que 
la mafle de cette Planète eft peu cocfidë- 
rable \ & par cette même caufe , les décroiA 
femens de fa denfité doivent être peu rapides, 
cnforte que les rayons des Aftres n'éprouvent 
que peu -à - peu la petite réfraftion qu'elle, 
occanonne. Ce n'eft pas ici le lieu d'appro- 
fondir ce fujet, & je m'en tiens à cette légère 
ébauche. 
Remarque 807. U refte » dans Teflimation de la hau« 
?' iflë" ^^"^ totale de VAtmofphère , une difficulté qui 
CCS de lâcha' téfulte des effets de la chaleur fur Tair. Tout 
leur fur id- ce que j'ai dit jufqu'ici , fuppofe que la tem^ 
u^^^utcur P^'^^^^^ de Vair eft au :[éro de mon Ther-; 
de r^moz-momètre , qui correfpond à 4- i6 ^ de l'é- 
'*"^^' chelle divifée en 80 parties. Or , la chaleur 

moyenne des colonnes d'air n'eft peut - être 
jamais auffi grande ; on fait combien la cka- 
leur diminue à mefure qu'on s'y élève. Par 
conféquent , VAtmofphère s'étend toujours un 
peu moins que ne l'indique le calcul^ par les l 
logarithmes» Il eft bien difficile d'évaluer Jes ; 
effets de cette caufe ^ & ce qu'on peut dirr ' 
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de plus certain à cet égard, c'eftqu'a même 
. hauteur du Baromètre , notre Atmofphère fen* 
^ fible s'étend plus en Été qu'en Hyver. 
, Telles font les remarques principales aux- 
quelles mes expériences m*ont conduit fur 
- cette matière ; elles ne feront peut-être pa» 
I inutiles à ceux qui voudront l'approfondir. 



CHAPITRE TROISIEME. 

Application des mimes principes aux change* 
mens que doivent fubir les RÉFRACTIONS, 
par ceux qui arrivent dans l'état de l'air. 

808. JL/ È S que j'eus remarqué les change- ^ ^^^^^^ 
ttaiens confidérables que peut éprouver la rfe/i- gcmens dan* 
fiié de Vair dans un même lieu , & que j'en ^f "^'""f"/ "^^ 
eas découvert les rapports avec les vaiiationscn produire 
du Baromètre & du Thermomètre , je vis que <^a"*. ^" »•<" 
les règles qui réfultent de ces rapports , pou-^'^'*^'*'"*' 
Toient être auflî utiles à l'Aftronomie , pour 
déterminer les réfractions , qu'elles me l'a voient 
été , pour la mefure des hauteurs. 

Je m'occupois des moyens d'appliquer mes M. l'Abbé 
règles â ce nouvel objet , lorfque l'excellent j['^ ''^^f^''"!^ 
Mémoire de VAbbé de la Caille fur les réf.ac- p^r rSpIÎ^ 
àons ( tf ) , vint à ma connoiffance. Ses recher- "^"^^' 
ches m'ont épargné un travail qui n'eût abouti 
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(#) Recherches fur les Réfra^îons ^ &c. Mémoire de 
lAcadémie des Sciences 1755* 
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qu*à rendre probable ce qu'il a démontré par 
Texpérience ; c'eft à-dire, la nécefficé de cor- 
riger les r^^^tfAo/z^, en conféquence des difïé-» 
rens états de Tair. 
Erreurs de g„^ jj ^^^jj g naturel de penfer , que les 

ceux qui la- .7, , -. ^ j • \ 

voient pré- variations du Baromètre dévoient avoir quel- 
^ct ^ ^**h ^"^ rapport avec celles des réfiraâions s qu'on 
chc. s'occupa de cet objet dès le commencemen^t 

de ce iiècle. Mais les expériences qu'on fit 
alors 9 ne fervirent qu'à éloigner la décou« 
verte de la vérité. M. Caffini (a) comparant 
les réfractions obfervées à Paris » avec celles 
qu'on avoit faites en Suède; & trouvant qu'elles 
^ étoient très-différentes , quoique par les ob- 
fervations du Baromètre , on eût jugé que la 
^ denfité de ^iair étoit la même , on tira cette 
conféquence , que la partie de Voir quicaufeUs 
réfraSîons^ ri a point de rapport avec celle qui fiât 
la pefanteur. Le même Académicien, rappor- 
tant des obfervations faites par le Père Lavd 
à la Sainte Beaumc^ dit , d'après cet obferva- 
teur , que la pefanteur & la chaleur de F air ne 
contribuoient en rien à la réfraction ( ^ )• 
l^cmanque Quoique le défaut de bons inftrumens de 
^j^ météorologie fût probablement une des caufes 



de bons înf' 
crumens 



inétéoroio- de Cette erreur , elle étoit plus grande encore 

fa*^rînci^aîc ^^^ Pimperfeftion des inftrumens : car fans 

caufe. qu'ils fuflént devenus beaucoup meilleurs , on 

a apperçu ces rapports qui avoient échappé au 

F. LayaU Des inftrumens plus parfaits peuvent 



f a ) Mémoire de V Académie des Sciences , année 1700^ 
\b) Mémoire de l* Académie des Sciences , année 1708. 

aujourd'hui 
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aujourd'hui les donner avec plus d'exa^i- 
tudCi 

De la poràon de VAtmofphèfe qui deierrfiîne la 
quantité des Kéfraaions. 

8 10. Pour fixer l'objet que je me propofe ^^ ^^frat-^ 

d% • • j A»i_ • • • • Mon cft dé- 

examiner dans ce Chapitre , je partirai terminéenajc 
à'un principe pofé par Newton^ & admis pat la couche 
M. VAtbé de la Caille} favoir : « que fi la lu*^;^î[,f ^.^t 
^ mière pafie à travers plufieurs milieux rë- icrratcut^ 
» fringens 9 qui foient par degré plus denfea 
9> les uns que les autres» & féparés par des 
I» furfaçes parallèles » la femme de toutes le» 
I» rëfiraâions fera égale à lafimple réfraâion 
\» que la lumière auroit foufFejFte en pafiant im- 
»> médiatement du premier milieu dans le dèr-* 
D nier 9 quoique le nombre des fubfiances ré* 
H fringerites foit augmenté à l'infini^ &■ que ./^ 

V leurs diftances de Tune à l'autre {oiéht tout 
»> autant diminuées ; de forte que la lumière 
i> foit fuppqfée rompue à chaque point de (ont 
I» paifage ^ & former une courbe par de con<*^ 
I» tinuelles réfraâions. D'où il fuit» que H 
^ réfraction totale de la lumière en pafTant it 
9 travers l'Atinofphère » depuis fa plus haute 
)f» & plus xare partie » jufqp'à fa plus bafle & 
M plus denfe» doit être égale à la réfra^ipii 
» que la lumière fpufFriroit en pafiant , à pa*^ 
H reille obliquité » du vuide immédiatement 
)» dans un air égal en denfité à celui de la 
H partie la plus baffe de l'Atmofphère » (a). 



(if) Optique de Newton traduite par 'Cofle. Lib, Ilf 
.. t^tt.JSL.prop»ib; ' • :-> 

Tomeir. B 
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t*cxpé- Sri. Cette propofitîon , qui a été démontrée 
firmcT cette à priori par plufieurs Mathématiciens ^ peut en- 
propofitioa. core fe prouver par rexpérience. M. Maytr^^ 
Aftronome célèbre » a reconnu par un grand 
nombre d^obfervatîons faites à Gvmngue ^ 
comme M. V Abbé de la Caille par pelles qu*il 
a faites au Cap de Bonne-Efpérance & à Paris s 
que . les réfraélions' font fenfiblement propor- 
tionnelles aux variations du Thermomètre & 
du Baromètre. Or il eft aifé de prouver que cela 
ne peut être que dans le principe de Newton^ 
Ceft ^at 812. Si les couches fupérieures de TAtmoA 
^^^xcfv^' phére contiibuoient â déterminer la quantité 
riatio.s de» totale de la réfraction^ on ne trouveroit d'abord 
rifiaatons ^g^Qn rapport conftant » entre fes variations & 

lont propor- rhi * /^ /y» 

tionnciics à celles du Thermomètre. Car pour que ces effets 
celles du jg I3 chaleur puffent être proportionnels en- 
«^ey treux^ il faudroit que les variations funent 

femblables dans toutes les couches d'air , ou 
que du moins le Thermomètre indiquât tou- 
jours la chaleur moyenne de Tair dans tout le 
trajet du rayon réfrafté ; ce qui eft abfolument 
contraire ï l'expérience. On peut confulter â 
ce fujet le détail de mes obfervations ; on y 
verra combien le rapport de la température des 
diverfes couches d'air , varie d'un jour , & 
même quelquefois d'une heure â l'autre, & 
je n'ai comparé à cet égard que des couches 
d*air bien peu diftantes , comparativement â la 
hauteur totale de l'Atmofphère. 
ït a celles 813. Il en eft de même du rapport des va- 
^u Bflru^ie- nations des réfi actions , avee celles du Barà* 
mètre. Car nous favons par l'expérience » que 
ces dernières diffèrent ienfiblement i des diP 
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tances qu'on peut regarder comme bien pe- , 
tites» comparativement à l'étendue horîfon- 
tale que parcourent les rayons des Aftres , lorf^ 
qu'ils font peu élevés au deffus de Thorifon. Il 
n'y aaroit donc encore aucun rapport confiant 
entre les vaiiations des réfraclions^ & celles 
du Baromètre ^ (î les couches fupérîeures dé 
l'Atmofphère contribuoient â déterminer la 
quannté de la réfraclion totale. 

8x4. C'eft donc bien fûrement là deniité de Alnfi les 
la couche d'air où fe trouve robfervateur • qui f^^^" P°V^ 
determme la quantité de la refraction ; & par hanums , 
conféquent les rèeles que î'ài données pour la ^"^?î *pp^^* 

rjt OT/ r cables aux 

meiure des hauteurs ^ peuvent être employées rf/rtfâioru* 
avec le même fuccès ^ à eftiiiier les réfraSions. 

Hemarqiusfur les expériences dr MM. de l A 
Caille & Mayer. 

81^. Quoique M. VAbbé de la Caille & j^j^, ^^ 
M, Mayer foient d'accord fur ce point ; que » '« Caiiu ec 
toutes chofes d'ailleurs égales 9 les variations ^tpaj^^ic- 
dei réfraSions font proportionnelles à celles coid fur le 
du Thermomètre, ils ne le font pas fur le rap- ^^j^J^^,"^" 
port qu'ont entc'eux ces deux effets de-hcha-da rifiac- 
leur. M. Mayer a trouvé qu'une variation de 10 ju" r^^rm" 
dégrés fur le Thermomètre de M. de Réaumur^ mtre. 
correfpond à un changement d'ir dans la ré-- 
fraciion. M. de la Caille croit que ce chan- 
gement n'eu que d'ty ; mais il ajoute que cette 
détermination n'eft point encore certaine. En 
développant les caufes de l'incertitude de M» 
de la Caille » & de la différence de fon évalua* 
tion avec celle de M. Mayer f je montrerai 

Bij 
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coinbien cette matière intérefiante avoit encore 
befoin d^être examinée. 
Haîfon de 8i6. Les réfraftions fubîflent en général des 
de t^rSé- changemens , quand la denfitéàe Vair en éprou- 
Kcimlnation. ve ; mais ces changemens de dtnfiti de Xair font 
produits par deux caufes très- différentes; Tune 
eft la variation du poids qui le comprime ; Tau- 
tre eft celle de fa réfîftance à la compreflion. 
La première s^appçrçoit par les changemens 
de hauteur du Baromètre ; & la féconde par 
ceux du Thermomètre. Il étoit donc naturel 
de croire , qu'on pourroit ramener les réfractions 
moyennes » aux réf raclions actuelles , par le 
moyen de ces deux inftrumens ; & c^étoît le 
but de MM. Mayer in de la Caille. Il falloir pour 
cela décompofer fûrement TefFet combiné de 
ces deux caufes ; mais avec des inftrumens 
aufli diflemblables , quoique fous le même 
nom, que Tétoîent & le Thermomètre & le 
Baromètre , on ne pouvoit trouver des réful- 
tats femblables » que par le plus grand hafard» 
ïjîfiérencc 817. Quelle différence n'y avoit-il pas d'à- 
5ln**kurs ^ord entre des Thermomètres qui portoient 
Thcrmomè- également le nom de M. de Réaumur ? Gran« 
^**' deur des ^gr^i, pofition de IVcA^//^, rapport 

entre les dégrés de chaque Thermomètre , tout 
étoit indéterminé par le fait : je l'ai démontré. 
On pouvoit donc, par cette feule caufe, faire 
de très-grands écarts dans l'eftlmation du rap- 
port de la quantité des réfractions avec l'état 
du Thermomètre. 
Défeut de 818. J'ai montré encore, que, lorfqu'il s'agît 
ô* affaire des ^*obferver la température de l'air libre, les 
Thcrmomè- Thermomètre» oïdinaiies ne ibnt point cxaâs; 
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que leur m(yiture y eft un obftacle ; Pair libre très « pouji 
eft réchauffé par le foleil^ réchauffé ou rafraî- <^" «'•^l^^ 
chi par les vents. Ces caufes qui fe combinent 
pour déterminer la température de Tair , ont 
^iverfes direftions , & la boule d'un Thermo- 
mètre appliqué fur une monture» étant garan- 
tie par l'un de fes hémifphères de Teffet des 
caiiiès qui agiflent de ce côté-là » n^acquiert 
point la même température gue l'air libre. 

819. Voilà donc Tinftrument fur lequel on importance 
comptoit le plus , qui cependant a dû produire du Tbcrmo- 

11 j AU, ^ r^f ^ mètre dan* 

les plus grandes ditterences ; non - feulement ces obfcrva- 
dans les obfervations comparées de divers Af- tions, 
tronomes , mais encore dans celles d'un même 
obfarvateur. On fe défioit davantage du Baro-* 
xnètre, & il ne trompoit point autant: car une 
variation de la chaleur ^ équivalente à i degré 
du Thermomètre dïvzy? en 80 parties, produit 
i-peU'-près autant d'effet fur la réfraHion^ 
qu^UAe variation du poids de Tair qui fait chan- 
ger! d*i %. I la hauteur du Baromètre ; & Ton 
difféxoit plus communément d'un & même de 
plufieurs degrés fur le Thermomètre , que d'une 
ligne (br, le Baromètre. 

8ao; Cependant le Baromètre étoit encore Erreurs qui 
une fource d'erreurs. Chargé à froid ou au feu, ?u,"J^d""i^ 
feit de tubes & de réfcrvoirs de différentes fi- dîflférençcdei 
gures , divifé fur desmefures diffîérentes, quoi- ^a^o«wucs. 
que portant le même nom ; fes hauuurs abjo-- 
lues qui font eflentielles pour déterminer les 
réfraAions moyennes, différoient d'une manière 
feniible. Et les effets de la chaleur, différens 
fur des Baromètres qui ne font pas chargés 
de la même manière 'y & négligés jufqu'à pré* 

B iijt 
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feqt fur tous , produifoient des difl^rences plui 
grandes encore dans le rapport des variations 
dç cet inftrument , avec celles des rep-acHons. 
Tontes ces 82 1. Ce dernier rapport eft fort fimple en 
rcuriVc thx" lui-même. Les hauteurs du mercure & les ré* 
nîrtbîent i^r -fr^^cHons étant proportionnelles â la denfité de 
ÎTatiln^dT' **^^^ » ^^"t proportionnelles entr'elles. Par 
rapport en- conféquent , après avoir établi les réfractions 
tîorlr dc^k ^^yy^i^nes pour une certaine hauteur du Baro- 
chaleur , & mètre , il étoit fort naturel de corriger la ré* 
^p^^^*^^'Jraclion moyenne, proportionnellement à la 
quantité dont la hauteur obfervée du Baromè- 
tre , différoit de fa hauteur moyenne , & d'at- 
tribuer enfuite aux variations de la chaleur, 
le refte de la différence qui fe trouvoit entre 
la réfracHon moyenne & la réfraction obfervée. 
^inli les erreurs produites par tous les dé* 
fauts des deux inftrumens » s'accumuloient fur 
ce dernier rapport ; & il n'eft pas furprenant 
que MM. ^fc la Caille & Mayer aient différé 
dans leur eftimation de vy à îr 9 & que M. dt 
la Caille ait douté qu'il fût poflible de déter* 
miner exaâemenr ce rapport. 
On peut 822» Je crois donc qu'à préfent qu'on s'en-« 
b^r^cou"" tend bien fur le langage du Baromètre & du 
mieux 4u* Thermomètre 9 on parviendra beaucoup plus 
ij"'^'^^" i«* Mûrement à fixer des réfractions moyennes, & 
wj»i. ^ eftimer enfuite les réfractions aSuelles, d'après 
les différences connues « entre Tétat aâuel de 
l'air , & celui auquel les réfraStions moyennes 
fe rapporteront. 
Projet de 823. Ce projet feroit probablement exé- 
d^'*""^" cuté , fî la mort n'eût enlevé â l'Aftronomie » 
l'obfervateur attentif dont Içs précieux %ï^r^ 
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Taux m^ont fervi de guides dans cette carrière. 
Lorfque \^y fus conduit pax me» obTervation^t 
M. l'Abbé de la Caille vivoit encore ; fon atta* 
chement à fa vocation me répondoit de fon 
lecouîH t & je me propofois iSk le lui deman- 
der. Il s'agiitoit principalement de fixer de&r^ 
frayions moyennes , en corrigeant celles qu'il 
avoir établies, & fefpérôis d'y parvenir ,. s'il 
m'étoit poÇHble de bien cohnolcre le^ inftru- 
inens de météorologie dont il avoir fait ufàge t 
fie la manière dont il les avoir obfervés ; mes 
expériences auroient fervi enfuite à fournir les jf ^^^t ^aé 
formules par lefquelles on auroit obtenu lesM.rÀbbéi^ 
v4fraclionsacluclUs. Sa mort m*a Sit abandon- '"* ^*'"'* 
ner une partie de ce projet. Je ne pourrai rien 
déterminer fur les^ réfracLions m(^tnnes^ Maïs 
en les fuppofant connues , j'indiquerai les priii« 
dpales modifications qu'elles doivent fubir » 
& quelques moyens de déterminer ce qui me 
paroit incertain. D'où il réfulte^a encore ». 
qu'on pourra fixer avec plus de certitude les 
nifraSions. moyennes elles-mêmes. 

Bffai fur les changemens qui doivent être faits 
aux réfracUons moyennes « en conféquence de .. 
ceux, q^ui arrivent dans l'état de t^ain 

824. J'ai dit ci-devant ( 665 6 fuiv. ^ que Efiets pof* 
l'abbaiffement de mercure dans le B^romètt^^^y ^^^^ 
fédenudre ^ eft produit par un changement dans nations da 
l'état de Vair, qui, en même tems qu'il;.di^^"?>°™^5î^' 
minue fa pefanieur fpécifique t le rend pro- thns%^Tot^ 
bablement plus ou moins compreffible> fui-n^nt de u 

»•! A 1 • 1 j T^» > M ' différence de 

vant qu il eftplus ou moms chaud. D ou u re-^ comprcffibni^ 

B iv U de Taif» ^ 
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fuite , que quand -le Baromètre baiffe^ le rap- 
port de la denfité de Voit avec la hauteur du 
mercure, éprouve quelque changement. Cette 
exception que j^ai 'Remarquée- dans la mefure 
des hauteur»^ doîrav'oir lieu dans les réfractions^ 
puifque les variations de la denfité de Vair y 
inAuent de la.même manière. 
Autre dfct g2Ç. MaÎB les réfraélions peuVierit éprouver 
)i aiifirencetles vanations- d U4iei autre iOrte> par cette 
poflîbic de niéfîie. caufe ; s'il eft vrai , comme je le penfe 
Im^ '^iw'par les raifonsiçxpofées ci-devant, que les va* 
roirw peurs mêlées*^ avec Ycâr ^ foient la caufe de la 

diminution dé fon poids. Car ce mélange peut 
produire quelque chaDgethenc dans la vertu ré^ 
fringente dg Vairl •" • 
ïncecisla- 826. Il me pâroît'donc poffible que la r/- 
<»*"*^, ^^;- iract^on tle foir pas éeale , relativement à deux 
fcm-tren'in obiervateurs/ quoique 1 angle d élévation, la 
dîqucroît j»a$ i^iyjp^fg^ufg de r^ir & la hauteur du mercure 
^fncr/j^tfc- dans le Baroftiètre , foient les mêmes pour Tun 
•»A> & pour Tautre; s'il y a de la différence dans 

la hauteur des lieux, parce qu'alors la même 
hauteur du mercure n'indiqueroit pas le même 
état de Vàit^ ' 
Différence ;:. 827^ Les expériences faites pzr Sauksbéo 
^%o^^dc^ fur Vair différemment condenfé , confirmées 
deux cauics par les obfervations de MM. de la Condamine 
^c change- ^ Bouauer fur les montagnes & au bord de la 

BicntdâAslc o , o ,. , • 

Baromètre., ttter du Ferou 9 peuvent être appliquées certai- 

^àf^'bl^' ^^^^^^ ^^^ variations des réfraâions , corref- 

tetu àé\ ^ pondantes à la portion des changemens dans la 

M^W^ . hauteur du Baromètre , qui proviennent de la 

différence de hauteur des lieux , parce que , 

dans ce cas-là , le changement de la réfrao^ 
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non n*eft occafionné que par la différence de 
denfité d*un fluide dont la nature ne change 

g oint. Mai» fi Toir eft mêlé de vapeurs quand le .j^J}^,,^" 
aromètre baiffe, la nature de ce fluide change dans'i/mê- 
alors , en même tems que fa denfité diminue 9 °*^ ***^** 
& il faut des obfervations particulières pour 
découvrir Tefletque ce changeaient produit 
fur la réfraSion. 

8a8w II peut donc y avoir .trois caufes ^^^ ?"• 
principales de variarions .dans les r^jfr^ciKan^ i« de "han- 
îhayennes , déterminées a une certaine hau- gc"^5"«^.^°* 
teur & pour un côrtam état de lozr : i©. les„,oyMinw. 
variatrons de la chaleur ; t^. la différence 
de denfité de Tair^ provenant de la différence 
cle hauteur des lieux ; 30. |es changemens 
qu^éprouve Tair, lorique la hauteur du Ba«- 
Tomètre varie dans le même lieu» Je déter- 
minerai les effets de ces deux premières caùfes ; 
quant à^ceux de la troiiième » je me contenterai 
de donner , par ces premières déterminations 9 
lembyen çle les démêler. 

829V Mais auparavant « je dois rappeler Exception 
quJil eft un cas où Je n'ai pu (bumettre â ^^ doivent 
aucune règle fûre les obfervations pour la lègics^géné- 
mefure des hauteurs ; c'eft celui du lever àM^^}p^ ^« 
-foleih J'ai féparé, daiïs mes Tables, toutes au levcT du* 
les expériences faîtes veis ce moment du jour ; Soleil- 
on a pu voir qu'elles >s'accordent toutes à 
indiquer . moins de denfité dans Vair que le 
Baromètre & le Thermomètre n'en annon- 
cent 9 mais qu'il n'y a point de régularité dans 
cette exception. L'analogie femble indiquer 
que , dans le même cas , les réfraâions doi- 
vent être un peu moindres qu'elles ne feroient 
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données par les formules générales. J'ai plac^ 

ici cette remarque pour ne pas intertompre 

ce que je dirai fur des caufes mieux conni^es* 

dOT TSrc ^3^* ^^ correftion â faire fur les réfradions 

fuiiesréfac'^^^nnes s pour les différences dans la chaleur 

h. !h^Z \ Caille regardoit comme la "plus difficile â dé- 

^ {* pitt* terminer , me paroît l'être fuffifamment par 

^^ mes expériences. Il étoit indifpenfable pour 

tous les cas où la denfité de Vait a quelque 

influence y de découvrir les changemens qu'elle 

éprouve par la chaleur. C^eft • pourquoi )'ai 

apporté à cette recherche tout le foin qui in*a 

été poffible. 

dck^*"h^^ 831. J'avois un avantage particulier dans 

che des^ ef- 1^ route que j'ai fuivie 9 en ce que je pouvois 

icti de lâ mefurer actuellement les colonnes d'air d'un 

d^fiei de ^ poids connu 9 dont je concluois la hauteur 

l'div, par la par l'eftimation de leur denfité. Car la moindre 

»méîriqw''^^^^^"^ dans ccttc eftimation s'appercevant 

4cf hauteur,, daus Celle de la hauteur , je ne pouvois être 

trompé fur le degré d'exaâitude de ma règle « 

dont une des parties eflentielles étoi^:la dé* 

termination du rapport entre les variations 

de la chaleur & celles de la dtnjiti de Voir. 

Ainfi 9 par l'exaAitude à laquelle je fuis par** 

venu dans la mefure des hauteurs, on peut 

juger de celle qu'on obtiendra dans les réfrac^ 

dons, en leur appliquant le rapport que j'ai 

trouvé entre cette caufe Se fon effet fur la 

denfiti de l'air. 

ObjcAîon. ^^'* avant d'en venir â cette application ^ 

< que je regarde comme immédiate 9 je dois 

examiner une remarque de M. Bouguers qui 
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fembleroic exiger que TefFet de la denfitd Aq 
Voir fût eftimé dméremment dans les deux 
cas» 

83t. Ce célèbre Acadëmîcîen n'ayant pas M. »•»- 
trouvé un rapport confiant entre les hauteurs ^^j*JJ^*",Jg 
des lieux & les abbaiflemens du mercure dans u denfiu de 
le Baromètre , foupçonna que la denfitéàt^^^^^^^lf^^ 
Vair n^étoit pas toujours proportionnelle aU proportion- 
poids dont il étoit chargé. 11 fe confirma dans JJ^^^^^*^ ^^ 
cette idée par Tufage d'un pendule » qui «Baromètcc. 
par la perte du mouvement qu'il éprouvoit 
dans un tems donné , lui indiquoit la denfitê 
de Vair dans le lieu où il-faifoit Tes expé- 
riences. Voici une remarque qu'il fit à ce 
fujet. 

4« Les denfirés de Tair « dit- il (^) » ne obieaion 
w font pas toujours proportionnelles aux hau- ^^^^^^^^^^ 
»* teurs du mercure ; elles font fouveif t trop port qu*u a- 
w grandes oii trop T^tites^ cohimç jç Tai ^^^ f°?^^ 

**/¥• rk- * j %A 1^ ji •- entre Icchan- 

»> efrêcQivement trouve en m^pptoçhant de la gementdcu 
» mer. Alors', la règle qui tétfffit dariS le haut y^^^^\^ 
w de la Cordillère, aura befoin; d'une équatbn ; iiu'qi'u foîl 
w fi l*air eft trop denfe, la même quantité ^^^ ^»^« f« 
»» o<$cupera moms de place } '.aihii « on lera conclue de 
♦♦ obligé de faire une légère diminution ii'obfervatîoii 
w la hauteur trouvée par lès- logarithmes;'*"^*'^***" 
»> fi , au contraire , Tair eft trop peu côndenfé 
^y i proportion de la hauteur au mercure ^ 
\y il occupera plus de- place , & il faudra doftc 
I» augmenter la hauteur fournie par la prèr 
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H mière règle. Il femble que Taugmentation 
1^. ou la diminution qiîM faut faire à chaque 
>» hauteur donnée par les logarithmes , ne ; 
^d&u^roit pas être proportionnelle à tout Tex- .j 
ft» ces ou tout le défaut de denfité de l*air ç\ 
n mais que cette çorrêélion devrait être trois '\^\ 
>>.yoij-/7ïo/Wrô.,.puifqu'il ne s'agît ici que du ij 
»> changement d^e^t^iion que reçoit le fluide -i 
» dans le feus -de fa hauteur >>.• ;• 

C'eft-lâ Tobjeftion d« M. 5oï/gwer , & voici L 

comment il Te^^p^que. «* Suppofons , dit- il ^ ! 

s> que la denfité. de .l'air, augmente tout-à-coup 

»> d'une dixième; partie ; fies molécules le 

.f> rapprocheront Jes unes des autres félon les 

»» trois différentes dimenfions de retendue» 

H Sc/e^les ne ferotàti pÀr confli^enr , plus 

s» yO)ig@^ les unes des autres que d'environ 

,|t,.VÎjt«i..t/^ntiènï0 pt^tie ;!daiw^ l^.fena vertical. 

!*? 1 Aififir^.*.. une ^ugme4:\tation d^n^! dixième 

\y^ parf^, fur rrl^rdj^Anté ne ferpit perdre à 

^ Fai? qu'une trentième p^rtfe de ft>to volume 

>^:Vftfjt4ç3lenleftl; , .6c;il taudroît ; donc » lorC- 

ff qii'ph veut d4£ermine.f!« la hauteur des mon* 

M tagoes , n'appliquer au réfultut .4<^né par 

^y îe$ .iQgarithfpe^ j^ qu^e le tiers de là. cor— 

» re^pn que. (çmble dî^maader l^xçès ou le 

n^ ,d4f^ut de denfité de l'air indique pat le ' 

H pendule. C'eft ce qjuir.feroit vrai fans doute ^ 

^ Jli la condenfatioiï; lérpit uniforme dans l'é* 

.*! -tendue de chaqvie.ç^uçhe ,. tout-au-tour de 

w la terre , & fi toutes les parties de l'air 

>» étoient en repos. Mais ce fluide ri'eft jamais 

» dans un équilibre parfait , &.fon mouve^- 

» ment ajoute vraifèmblablement à l'eflet quQ 
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» produifent fes différentes dilatations, Ceft 
t peut - être ce qui a contribué a me faire 
f trouver qu'on devoit dinninuer uu augm^n- 
I» ter les hauteurs données par les logarith- 

• mes à proportion de tout le défaut ou l'excès 

• de condenfation ; il me fallut au moins faire 

• une correftion auffi forte à toutes les par- 
» ties de la hauteur de la Cordillère trouvées 

• féparément t afin qu'elles fiffent par leur 

• femme la hauteur totale »>. 

M. Bouguer regardoit donc comme une ce qu'il 
(iception produite par quelque caufe parti- '^g"^oî« 

f \ * r f ' !• comme une 

cuiiere » ce que les expériences lui ^ppre- exception 
noient ; que la correftion à faire fur les hau- ^wit la lé- 
$eurs données par les logarithmes , devoit être laèrnc!" 
proportionnelle à toute la différence de denfité 
de Vair. Mais je vais montrer que c'eft , au 
contraire, en cela que coniifte la règle générale. 

833. Examinons , pour cela, l'effet qui Effet qui 
Joît réfulter , dans les hauteurs du mercure ^-^^^ îc$"hlu! 
des changemens qui arrivent d^ns la denjitétcut% du ^i-- 

Jl^ P^,V romètrcdcf 

^C ^^^^* , . , changcmens 

La colonne d'air qui produit la différence de </m/uMc 
de hauteur du Baromètre obfervé en deux^*^''^' 
ftations différenîment élevées , efl toujours 
cenfée de même diamètre , puifque fa bâfe 
eft déterminée par celle de la colonne de 
mercure ;- fa hauteur efl aufR déterminée, 
puifque c'eft celle qui eft interceptée verti- 
calement par les deux ftations. Par confé- 
quent , lorfque la denfité de cette colonne 
d'tzfr augmente , le Baromètre , à la flation 
inférieure » n'eft pas feulement furchargé par 
les inotécules d'a/r qui s'ajoutent à cette co-* 
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lonne dans le fens vertical ^ il Teft auffi paf 
celles. qui entrent latéralement dans Ton en- 
ceinte déterminée ; en un mot , par toute 
Taugmentation de denfité qu'éprouve Xair dont 
cette colonne eft formée. Âin(i » les rappro- 
chemens des molécules d*air , félon les avis 
différents (Umenfions de Véundut « contribuent 
Il eft pro- également â augmenter le poids de la colonne 
çortîotirici j»^/^ interceptée verticalement par les deux 

« toute la rt • ., * •! 1 ^1 \ • 

aiâ^rcnce de nations ; ils contribuent donc également i 
denftii de augmenter la différence des hauteurs obrervéei 
du Baromètre ; & » par conféquent » ils altè- 
rent également la hauteur conclue de la dif« 
férence des logarithmes des hauteurs du mer- 
cure. Ceft-pourquoi » comme l'expérience Ta 
montré à M. Bouguer , il faut corriger c« 
hauteurs, pour toute la différence qui fe trouve 
entre la denfité obfervée de Vair, & la denfité 
qui feroit proportionnelle au poids dont il 
efl chargé , c'eft - â - dire , i la hauteur du 
mercure à la ilation fupérieure 9 qui exprime 
ce poids, 
^^tieîc^ 834. Il fuit de-là que les correâions par 
reâioiuàfai-lefquelles je ramène les hauteurs conclues'des 
rcfuricsr^-Qbfervations du Baromètre» à ce qu'elles fc- 

jraatons pour . /•i9*'*« > %^ j 3 

U% dîfiéren- roient , il 1 air etoit a un certain degré de | 
CCS dciacAtf- chaleur, font proportionnelles aux changemens L 
£êmcrqucq«e les variations de la chaleur produifèntji 
fiir les ftflu- dans la denfité de Vair. Or les correAions ï 
Sucs dtt ob- ^^*^^ fur les réfractions doivent être propor- 
fervatîonsdutionnelles.à ces mêmes changemens. Donc 
Bftcomècrc. j^^ règle pour les premières de ces correc- 
tions 9 peut être immédiatement appliquée aiiï 
dernières» 
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835. Les obfervatîons de lA. Mayer , rap- Obfervt» 
poKéès par M. TAbbé de la Caille, me fo\iî-'^^^J\^ 
niflent qn moyen de prouver cette analogie le prouvenu 
par Texpérience. Il eft vrai que j'ignore ce Rcmaicque 
qu'étoit le Thermomètre , que M. iWayer ^"«^ le xhcr- 
nomme de M, de Réaumur. Mais oh peut ^c"*p"uvoît 
Tuppofer aflez probablement que, voulant en «Ap^cx M, 
feire un ufage aufli intéreffant que celui de ^^^J^*'* 
chercher une lègle pour corriger les réfrac^ 

fions , il s'etoit procuré en effet un Ther« 
momètre conftruit diaprés les principes de 
M* de Réaumur. On peut fuppofer encore quet* 
fuivant Tufage aflez général en Allemagne » 
il employoit un Thermomètre de mercure» 
& qu'il appelloit dégrés de M. deRéaumur^ 
des 80""^% de rintervalle compris entre les 
points de la glace & de Veau bouillante. Ces 
deux fuppofîtions reviennent à très-peu-près 
à la même pour notre objet ; car j^ai montré 
ci-devant ( 45 3 / ) t que ces deux efpèces 
de Thermomètre diffèrent peu dans la partie 
inférieure de leur échelle , qui eft celle que 
les variations de la température de l'air libre 
leur font parcourir le plus fouvent. 

836. Je m'arrête d'abord à la dernière fup- comparai* 
polition , qui donne un rapport plus fixe ^^" ^^ iy«- 
entre le Thermomètre de M. Mayer & Ic^jyJpJut 
mien , les fuppofant faits du même liquide. ^^"%" ^c« 
Alors ,10. dégrés de fon Thermomètre , qui , avecla règle 
fuivant fes expériences ^ correfpondent à ride pourcorrîger 
différence dans la réfraclion, font équivalent en**onfé!."* 
■i 23 ^ des miens; &,par conféquent, i dequencedcla 
mes dégrés correfpond â ifr de diflrérence dans i*JÎ> "'^ 

la réfraâion. Or» x de ces mêmes dégrés cor- 
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refpond à liô de différence dans les hauteuri 
fourmes par les obfervatîons du Baromètre» 
Donc la correâîon que fait M. Mayer fur les 
téfraclions pour la différence de dtnfité de 
Voir produite pat celle de la chaleur, eft â 
celle que je fais pour la même caufe fii'r les 
hauuurs fournies par les obretvations du B»» 
romètre , comme rn efl à sfe. 

Ou il le Thermomètre de M. Mayer étdit 
le vrai Thermomètre de M. de Réaumur^ fes 
ilegres auroient été alors en tout un peu plus 
]>etits que les précédens» & les rapports que 
nous avons trouvés féparément entre les va- 
riations du Thermomètre & celles de la denfiU 
de Yair , différeroient à-peunprès de la même 
quantité en fens contraire. On peut le voir 
par la Table que j'ai donnée des dégrés cor* 
xefpondans du Thermomètre de M. de Rdau* 
mur & du Thermomètre de m^r^ri/r^ divifé en 
80 parties entre les termes fixes ( 448 b ). 
Remarque 837. Il e& remarquable que des expériences 
^" ^de *î^ ^ P^^ concertées que celles de M. Mayer & 



confirma- les miennes « & dont les procédés & le but 

don m 
luelle. 



don mu- étoient fi différens , foumifîent à fi peu près le 



même rapport entre les variation» de la ^hàkur 

& celles de la denfitéà^ Vair. Cet accord dok 

exciter les Phyfîcieris à Texamen. Il s'agit rcî 

d'un point de Phyfique générale qui était trèsi- 

peu connu » dont les conféquences font fort 

étendues 9 & fur lequel il me paroît qu'on eft 

déjà bien près de la vérité, 

Inceïtîtudc Cette confirmation mutuelle des expériences 

dVceu^cou- ^® M* Mayer & des miennes fuppofe , il eA 

firmadon. yrai , que j'ai bien définiie^ Thermomctre:dom 

cet 
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cet Aftronome lâifoit ufage. Cependant Tincer- 
titude à cet égard ne peut innuei que fur le 
degré decette confirmation ; Técart ne peut être 
tel qu'elle ceffe d'être intéreflante ; & la feule 
Conféquence que je tire de cette incertitude* 
c'eft que , connoiffant mieux mes expériences 
que celles de M. Mayct ^ je prendrai leur ré- 
fultat pour bâfe dans ce qui me refte à dire 
fur ce fujet. Les miennes ont l'avantage confi- yi^^çot^ «j* 
idérable d'être à l'abri des erreurs qui peuvent préférciuc en 
xéfulter de la mefure des angles , auxquelles dV,n"ière*ii* 
les obfervations de M. Mayer étoient fujettes, gic 
J'étois aidé d'ailleurs d'un point fixe de corn- 
paraifon , favoir, la hauteur réelle des colonnes 
d'air » bien plus fûrement déterminée que ne 
pouvoient l'être des refraclions moyennesy A 
tous égards , mes obfervations étoient d'un 
genre plus fimple que les fiennes; & j'avois, 
par mes inftrumens de météorologie « des fe* 
cours que M. Mayer n'auroit pu fe procurer, 
fans en avoir fait comme moi , avant tout , une 
étude très approfondie^ 

838. Pour appliquer ma règle à la correftîon Application 
des refraclions, je dois rappeler d'abord que ^fç^"j[^^^y^ 
celui de mes Thermomètres dont les dégrés'^caion des 
correfpondent à des 500™". de \^ denfitê d^'^^^f^^'^^ 
r^ir, eft divifé en 186 parties entre les deux fércnces de 
termes fixes (610). Il feudroit donc première- y^^''^""' ^^ 
ment que le Thermomètre deftiné aux obfer- Diyîfion dq 
vations aftronomiques fût divifé de la même Thermomè- 

-y j ^ r r 1 ' "^ relative 

manière. Je le luppoierai du moins un moment, à cet objet. 
Mais le ^éro de ce Thermomètre ne devroit Pofition do 
pas être placé au même point pour les reyrac-^^^ ^^''°' 
ùons s que pour la mefure des hauteurs. Il eft 

i Tome ir. C 

i 
i 

) 
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intértfTant de conferver les fruits, des recher- 
ches de M. TAbbé de la Caille fur les réfrac" 
fions moyennes, jufqu'à ce que quelqu'Aftro* 
nôme , aufli exaél & aufli laborieux que lui , 
veuille reprendre ce travail avec de meilleurs 
înftrumeRs de météorologie. Jufqu^alors, dis-je^ 
il conviendroic de placer le ^{éro du Thermo^ 
mètre afironomique au point où Ton peut con- 
jefturer que m. de la Caille avoit rapporté 
fes réf raclions moyennes ; il le nommoit le lo"^. 
degré de M. de Réaumur; & s'il Tétoit en effets 
il correfpondoit a-peu-près, fur mon échelle » 
à Tïï, (oit à 12 ^c'^rej au-deffus de la glace 
qui fond, c'eft-à-dire , à — 17 de mon échelle, 
dont le \éro eft à 39 dégrés au-deifus de ce 
point. 
DîfTércîicc La formule de correftion pour les réfrac» 
^Z/rr^on^ions dcvroit être aufli différente de celle 
pour î-sfctf«- que j'emploie dans la mefure des hauteurs. 
Xc%\tr ^"' celle-ci 9 je fais la correftion fur une quan^ 
ù9as» ' ti té variable , afïeélée de l'effet de la chaleur , 
favoir la différence des logarithmes des hauteurs 
du mercure, 8c j'obtiens par-là une quantité 
confiante , qui efl la différence de hauteur des 
lieux. 

Au'lieu que , pour les réfiaclions , on doit 
faire la correilioa fur une quantité confiante ^ 
qui eft la rcfraclion moyenne , pour en tirer 
une quantité variable , afFeftée de l'effet va- 
riable de la chaleur , favoir la réfraction ac^ 
tuelle , qui eft celle qu'on cherche. Soit donc: 
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Pour la mefurc des hauteurs. Pour les réfra^ons.. 



La difFërence" de \ 
hauteur des lieux ouf 
la hauteur verticale^ 
interceptée par d«uxC 
ilations. J 



La réfraSîon 
ifioyenncm 



l , La diflfëren 
logarithmes des 
teurs du mercure 
ces deux ftations. 



nçe des*^ 

les hau- / Là ti 
cure en T ao 
ions. J 



éfractiqn 
aâuellâ. 



Le nombre des dé- 
grès du Thermomètre 
en -h ou <in — , rela- 
tivement au ^éro placé ' 
à T«6 de Tefpace com-i 
pris entre la glace & 
Veau bouillante. 



Le nombre des 

dégrés fembla- 
blés en -4- ou en 
• - — relativement 
au ^éro placé i 
7?f du même in- 
tervalle. 



La formule pour la correftion de la quan- Pormutépout 
titéi » dans la mefure des hauteurs ^ eft celle-çî J^s hauuurt, 

(61 1) ; * ±: _^ = tf 9 ou celle-ci qui eft plus 



1000 ' 



500 

commode dans la pratique : b 

le figne -4- fervant pour les dégrés du Ther* 
momètre qui font au-deffus du \éro , & le 
figne — pour ceux qui font au-deffous. 

859. Pour appliquer les fondemens de cette Formute^m^ 
formule à la correftlon des réfraâions , il faut^P '^<^^'^* 
«fl ûier Texpreilion de la valeur variable de '^''** 

Cij 



§6 V.Par. Vàlîté dcsExpéiiaiees iaBaf. 
h ; car ici c'eft ceue valeur qu'on cherche paf 
la valeur conjianu & connue de a ^ & par celle 
de c réfulrante de robfervation. Or, puKque 

t ^^blL 1 c looo a t r>» A 

b -^^2 = tf * — . = h. Ccft 

lOOO IO0O-4- 1 c 

donc par cette dernière formule qu'on ob- 
tiendra la réfraâion achuUt , le ligne -+- fer- 
vant pour les dégrés du Thermomètre qui 
feront au-deffus de 7^ro , & le figne — pour 
ceux qui feront auKÎeâbus. 
"Uirifràc. On retrouve ici, comme dans Iss correc- 
^D^pr^r'^^tions pour la mefurc des hauuurs, le fonde- 
ùoï\hann7r,i- ment de la formule. Car la réfraSion étant 
u't ;,^^g^! proportionnelle à Jad^/2/&^' de Tofr, & cellô^ 
mens àc'u, étant en raifon inverfe du volume de ce fluide» 
tf'^i ^r*^^ réfractions^ ainfi que les âtnfités , doivent 
Éon tfWrAiîi/- fuivre une progreffion harmonique , quand les 
^î^* volumes de Yair font en progreffion arithmé" 

nque s & ils 1^ ^^^^ dans ce cas-ci , où j'ai 
fuppofé qu'ils font proportionnels à la fuite 
des dégrés égaux du Thermomètre {66^ & 
6^4 ). Or , la formule cldeffus donne les r^- 
fracLions en progreffion liarmonique. Car dans 

l'expreflîon ^ , le dividende eftconf* 

ICOO Ht 2 c: 

tant , & les divîfeurs fuîvent une progreffion 

arithmétique, puifque c exprime des dégrés 

égaux du Ihermomètre; par conféquent , les 

quotiensj foit les valeirs de 3, ou les réfrac* 

dons ^ {ont en progrejîon harmonique. 

"Le change- 840, Pour ne {>?.s embraffer trop d'objets 

?u "'fhcî^ à la fois dans l'expcfition des principes de 

produit un cette foimulc » j'ai fuppofé jufques ici que U 
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fiéplaçement du ':{éro du Thermomètre ne pro- ^f^^a^Tr^^jf. 
duifoîc aucun changement dans la grandeur de deur de fct 
fes dégrés \ ce qui n'eft pas exaft. Je vais donc*''^**' 
montrer à préfent quelle étendue doivent avoir 
les degrés de ce Thermomètre , ou en quel 
nombre de parties doit être divifé ^intervalle 
des termes fixes » pour correfpondre à cette 
nouvelle pofition du '{éro ^ en confervant la 
même formule. 

Pour cet effet, 51 faut fe rappeler que la/^f^^"?""* 

1 j »/ 7 1 mi A de la gran- 

grandeurdes a^rd^demon Thermomètre pour acur des di- 
la mefurq des hauteurs , eft (onàé^ fur ce ^^^Ç^^^/^^^^ 
(fùppofant que les dilatations de Vair & du mer- lamcfurcdc» 
cure font proportionnelles) ils expriment des '^*""""' 
500""^". ou les demi'dégrés des icoo""^*. du vo- 
lume de Yair » lorfqu'il eft à la température 
v^ro. A cette température, le vc^ume de l'a/r 
eft donc fuppofé = 1000 ; & , nommant tou- 
jours c le nombre des demi - dégrés obfervés 
fur le Thermomètre en -4- ou en — , relative* 
ment au %éro^ le volume de la maffe Haïr ^ 
pour toute température , eft 1000 3*3 c. 

Gr , j'ai fuppofé que la température à la- i^îfférenco 
quelle M. TAbbé dà la Caille avoir fixé fesp^ffion^du 
réfractions moyennes » étoit — 17 = — ^ de ^z»^''- ^A^"- 
mon Thermomètre. Ainfi , le volume de notre cément du" 
maffe d'air, à cette température, fera \ooo \iro. 
— 34 = 966. Par conféquent , (î nous pre- 
nons cette température pour le 'X;éro du Ther- 
mometre ajlronomique , fes demi-dégrés repré- 
fenteront des 966™^*. du. volume de TazV, & 
non des iooo'''*%, comme je Tavois fuppofé 
d'abord. S'il en falloit une preuve , nous 1* 
trouverions en cherchant » d'après cette eftii^ 
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fnation » quel feroit le volume de Yair , eir 
paflant de la température correfpondante au 
^/rodu Thermomètre aftronomique ^ à celle qui 
€»rrefpond îju ';[éro de mon Thermomètre pour 
la mefure des hauteurs , lequel volume nous 
favons devoir être = looo. Le îf^ro de mon 
Thermomètre correfpondroit à -4- 17 du Ther* 
momètre aflronomiqut ; cela eft évident ; & le 
volume àtVair , à -H 17 de ce Thermomètre 9 
feroit966-H^7XaX966^^^^ 

966 

Différence Alors « la formule pour la correction des 
^^^^^^^ réfraSions moyennes nt devroïc plus être • , 

Tofir^i -^??^;eUedevroitêtre_?66l^^Maîs 
:^Lt^ooo±^c ^ ^ ^ . 966:4... 

cette nouvelle formule leroit trop incommode 
dans la pratique , à caufe du nombre 966 , qui 
deviendroit multiplicateur & divifeur \ ce qui 
nous feroit perdre la commodité qui fe trouve 
dans la première y&rmu/e. J'appliquerai donc ici 
ce que j'ai dit en traitant de Véchelle du Ther- 
momètre ( 45 3 ^ ) > qu'on ne doit point fe gêner 
par une grandeur déterminée de fes degrés^ 
mais qu'il faut les proportionner à l'ufage qu'on 
veut en faire* toutes les fois que cet ufage peut 
devenir fréquent. 
Changera, à ^^ changerois donc la grandeur de dégrés de^ 
fiirc (fans le mon Thermomètre pour les réfractions , afin de 
^u7'rcfcnîrr^"<^"ver dans la yàrm^^/ls le nombre 1000, fî 
« la même commode comme multiplicateur & divifeur. On 
f9rmui^* voit d'abord que les nouveaux dégrés de ce 
Thermomètre doivent être plus petits que les 
précédens , & que leur nombre , dans Vi/^ter^ 



Correct, dès rep^àcfions moyennes. Ch. iff. 5$^ 
valk fondamental^ doit être âu nombre dei 
d^grës précédens , comme 1000 à 966. Ainfi j 
puifqu^il y en avoît 186 de ces derniers dané 
cet intervalle ^ c'éll-à-dire , entre la glace qui 
fond & Veau bouillante , la nouvelle échdle^ 
4evra eh contenir 1 92 | ( lôoo : 966 : : 191 1 : 
î86 ). Mais jedonnerôis, en nombre rond, 19I2 
degrés à V échelle du Thermomètre ajfronhmiquè» 
Ce nombre fera commode lorfqu'on voudra 
exécuter certe échelle , parce qu'il a beaucoup 
de divîfeurs. Je placerai alors le î^/ro à 23 de cei 
dégrés àu-deffus de la ^/^^^ (^ui fond^ quoique ,. 
par la différence des dfej^r^i j il ne dût être qu'à' 
environ 22 |. Mais , outré qu'on pourroit,lan$ 
conféquence , choifir l'un des nombres ronds le^r 
plus vôifiris , pour ta côrtimodité, je foupçonrië 
que le terme fixe infériettr du Thérmontètrè de 
M. rAbbé delà Caille n'étoit pas le vrai terme 
de M. deRéaumur, mais qu'il étoit, coiïime 
dans le nôtre, la glace qui fond (446 g). Et 
alors le 10™*. dégiéde ce Thermomètre corréP- 
pondroit en effet â a^ dégrés au-deffus du même 
terme dans lé Thermomètre afironomique. 

Avec cette diviflon du Thermomètre, on' ExaAîturfe 
coriferveroit donc, pour corriger U^réfraclionsi^^'^^^J^^^^^* 
moyennes en conféquencè des variations dé la 

chaleur , h formule commode ^ — — : & je 

crois que cette formule . ferôit aûffi exafle 
qu'il eft befoin. J'ai montré , il eft vrai , en 
traitant de la mefure des hauteurs (661), quel- 
ques caufes d'incertitude dans la détermina- 
tion des effets de la ctHaleur fur la denfitéde Vair^ 
qui peuvent influet ici, marr c'eft d'une manièi?©- 

Civ 
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prefqu'infenfible; & d'ailleurs, fi Ton parvient 
i quelque détermination plus exaéle fur ce 
poir^t, il n'en réfultera probablement que quel- 
que correftion dans Véchelle du Thetniométrc 
^flronomîque. 
Importance 841, Je ne puis m*empêcher de faire ici 
niïnél^bien ""® P^"^^ digreffion fur le Thermomètre en 
^éiccmin^. général. On voit par la manière dont je viens 
de le modifier pour le rendre propre à TAfiro-^ 
nomie, à quel point il importe d'y avoir de& 
principes fimples & aflurés , avec quelle facilité, 
îbn échelle fe prête à toutes fortes de formes^ 
dès qu'on eft fur de la marche du liquide dont 
îl eft fait , & qu*on peut fe retrouver aifément 
â des points fixes. Si Ton ne convenoit pas gé- 
néralement de n'y employer jarnais que Ift 
mercure^ ff. de déterminer toujours de la même, 
manière V intervalle fondamental^ on tomberoit 
dans la plus grande confufion , dès qu'on vou-^ 
dfoit y faire des changemens de cette forte, 
ic^oiiî^îr On voit en même tems ^ qu'avec ces pré- 
changer foii^autions , on ne doit fe faire aucun fçrupulet 
ifik^ik^ de changer fon échelle , dès qu'on y gagne ef- 
fentiellement du côté de la commodité. Puis- 
qu'on pourra toujours fe faire entendre par 
de& indications nettes « 6c ramener même pac 
. des calculs fimples & courts ,, les obfervations 
fcites fur ces échelles particulières , â Texpref^ 
fion d,e Véchelle commune , qui , par un effet 
^e l'habitude, nous donnera toujours des idées. 
^ plus fenfibles de la chaleur. 
DhHnaîon g^^. Je viens aux deux rapports que j'ai diA 
îcde dcux^ " ^i^g"^* entre les variations du Baromètre &; 
fin^ù^ du cultes dçs réfiaâiQn^. Cette diftint^ioo nç fetai 
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peut-être pas toujours néceffaire : je ne la pro" ^7Ta' cor- 
pofe à préfent, que parce qu'il me paroît impor- redion des 
tant d*éclaircir mes. cloutes fur l'effet que peut ''^Z^^'®"*' 
produire dans les réfractions^ le mélange des 
vapeurs avec l'air. Mais fi l'expérience ne vé- 
rinoit pas ma conjeAure , ou fi cet efiet ne 
pouvoit être foumis a aucune règle fixe, il 
laudroit revenir alors a n'alfigner qu'une feule 
fonction au Baromètre • en corrigeant fimple- 
ment le^ réfractions moyennes» dans le rap- 
port de la hauteur du mercure pour laquelle 
elles auront été établies , à fa hauteur obfer- 
vée. On pourra même dès à préfent fe con- 
tenter de cette correftîon , en attendant que 
quelque Aftronome laborieux ait entrepris les 
vérifications que je propofe. Après cette re» 
marque nécefiaire , je reviens à ma diftin6lion« 

Le premier rapport des variations du Baro- Première 
mètre avec celles des réfractions, eft très-bien {^^^^''"^'J^- 
déterminé ; c'eft celui qui eil relatif à la difFé- hauteur de - 
rence d'élévation des lieux où Ton obferve. H^'^Ï^JA'''"»" 
eit certamement vrai a cet égard , que la re- 
fraction actuelle efl à la réfraction moyenne^ 
comme la hauteur actuelle du Baromètre eft à fa 
hauteur pour laquelle la réfraction moyenne a été 
fixée. Ce feroit donc l'objet d'une correftion 
particulière , qui pourroit toujours être fépa- 
rée de la fqivante , lorfqu'on connoîtroit U 
hauteur d'un Obfçrvatoire , comme je l'expli- 
querai bientôt. 

843. L'autre correftion indiquée par le Ba- Seconde 
romètre , eft relative à la caufe qui le fait va-'^tivcau^va- 
jîer dans un même lieu. Si cette caufe ne fianom que 
produifoit de changement quç dans le poid^ " ^t\aiu 
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de Taîr , comtiie il n'en téfulteroit qu'un chan« 
gement proportionnel dans fa denjtté ^ la cor- 
reftion qu'elle exigeroît fur les réfracHons ^ 
fe confondroit abfolument avec la précédente; 
& Tobfervatîon du Baromètre fuiîiroit, fans 
égard à la, hauteur du lieu. Mais fi par cette 
caufe, Y air devient plus ou moins élaJJique, 
& fur -tout, s'il éprouve quelque altération 
dans fa vertu réfringente , les variations des ré' 
fractions ne feront pas proportionnelles à celles 
du Baromètre ; foit parce que ces dernières 
ne le feront pas aux variations de là denfité dt: 
Vair , foit principalement parce qu'elles n'au- 
ront aucun rapport immédiat avec des chan- 
gemens dans la vertu réfringente de ce fluide. 
•ic\c°di^^! 844. Il me paroît donc convenable, jufqu'à ce 
gucr. " que mon doiite à cet égatd foit éclairci, de fépa- 
rer ces deux correftiohs lorfqu'il fera poflîble de 
lô faire ; & on le pourra , toutes les fois qu'on 
faura à quelle hauteur fe tient le mercure dans 
le Baromètre au lieu de l'obfervation , tandis 
qu'il eft â 28 pouces à l'Obfervatoire de Paris. 
Je choifis encore ce point de comparaifon » 
parce que c'eft celui auquel M. VAbbé de la 
Caille avoit rapporté fes réfractions moyennes. 
de^'co^^t^e ^45' ^^ P^"' conuoître ce rapport par deux 
lahauteurdu moyens. Le premier & le plus fur , feroit em- 
fcmilfneu" P^^y^ lorfqu'on connoîtroit la hauteur d'un 
^uand il eft Obfervatoire au-defliis de celui de Paras » ou 
l vobic""^ au-deflus du niveau de la mer , plus bas de 
cic Paris, 46 toifcs que la grande falle de ce dernier: 
car par ma règle pour la mefure des hauteurs^ 
lorfqu'on connoît la hauteur du mercure dans 
lé Baromètre en deux lieux différemment 
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ëlevëa , & la température de Taîr , oh peut en 
conclurre la différence de hauteur de ces lieux ; 
& 9 par conféquent , cette différence de haih- 
teur étant donnée , on peut connoître la hau- 
teur du Baromètre qui, dan» rObfervatoire 
comparé j correfpond à celle de 2S pouces dans 
rObfervatoire de Paris ^ par une température 
de l'air déterminée , qui devroit être le ^ero 
du Tliermomètre ajlronomique. 

On peut encore connoître ce rapport par ^^ Mbyca» 
un milieu entre un certain nombre d'obfer- 
vations correfpondantes du Baromètre dans 
les deux Obfervatoires , fi la diftance n'efl pas 
de beaucoup plus grande que 100 lieues. 

846. Je fuppofe donc que 9 par Tune de ces néfiaarnns 
deux méthodes, on ait trouve quelle efl *» ^^^^^J^^^'^*^^^- 
hauteur du Baromètre qui , dans le lieu de que obfcr-* 
robfervation , correfpond à celle de 18 pou^^^^^^^* 
as à rObfervatoire de Paris. La différence de 

ces deux hauteurs indiquera un changement 
proportionnel & confiant , qu'on devra faire fur 
les réfraâions moyennes de M. VAbbé de la 
Caille 9 ou plutôt chaque Obfervateur pourra 
drefler fa Table particulière de réfiaâions 
moyennes , relatives à la hauteur de fon ob- 
fervatoire ; c'eft-à-dire , fixée pour la hauteur 
du Baromètre trouvée çorrefpondante à celle 
de a8 pouces à rObfervatoire de Paris. 

847. Lorfqu''on aura ainfi déterminé les Corrc<fHon« 
effets que produifent fur les réfraciions ^ ^^^MaahM^^ 
variations de la ckaleur^ & la différence d'élé- mo^rnn« , 
vation dans un air qui ne change point de na*P.°"5 ^" ^*' 

, , . * , . t " -rt 1 nations du 

ture , on découvrira bien plus ailement les Bar. dans un 
effets qu'y produit la çaufe qui fait varier le ^^^^ ^^^^ 



I 
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Baromètre : 'car en corrigeant fimplement danar 
chaque Obfervatoire , les effets des différen- 
ces de chaleur fui les réfraftions , le refte des 
variations qu'on y découvrira devra être at- 
tribué à cette caufe , & comparé aux varia- 
tions du Baromèrre* 
Difficultés. 848. 11 eft fouvent inutile de connoître à 
l'avance les difficultés qu'on rencontrera dans 
une entreprife. Si quelquefois elles découra- 
gent, il efl plus ordinaire qu'elles excitent 
au travail en intérefTant le génie. Je ne diffi- 
mulerai donc point les difficultés qu'on éprou- 
vera dans la recherche de cette dernière cor- 
reftion , iî les vapeurs font la principale caufe 
des variations du Baromètre , & fi elles ap- 
portent des changemens dans Vélajîicité ÙL 
dans la vertu réfringente de ïair. 
Le Baro- Si cela efl , on ne trouvera point de rap-* 
peutlndî- P^^^ confiant entre les variations des réfrac^ 
quer exaae- fl o/w & celles du Baromètre; car d'abord ^^ 
ftnccder^'-^^^ Vû/?«i/r^ n'agiffent pas toujours dans une 
i^ttw, ni leur même étendue de colonnes d'air ^, ni égale- 
g"*"JÎf^,' *^ ment dans toute l'étendue qu'elles embraf- 
ration. ' fcnt , elles peuvent occuper la plus grande 
partie de la colonne qui repofe fur le Baro*- 
mètre , fans atteindre le lieu où il efl placé , 
ou fans y être en audi grande abondance « & 
réciproquement. Deforte que les variations 
du Baromètre n'indiqueront pas toujours l'état 
de l'air à cet égard dans le lieu de l'obferva- 
tion , & que par conféquent on éprouvera des 
exceptions fréquentes. 
Effets des II peut encore réfulter de cette caufe des 
vai^^ttriiur le exceptions à la règle de correftion pour le» 
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Variation» de la chaleur; car la chaleur ^^'^git ^*JP^^ ^^ J^ 
pas de la même manière fur un air humide , dmjiU de 
que fur un airfec; & la règle que j'ai donnée, ^*^*'"- 
qui eft le jéfultat moyen d'un grand nombre 
d'obferTations , fuppofe par conféquent un 
état moyen de Vair^ quant a fon mélange avec 
les vapeurs» 

849. Vhygromètre deviendra donc encore ^^^'^^^JJ'^'^* 
un inftrument néceffaire à TAftronomie ; il né.eflaiic a 
peut feul indiquer fûrément, fi au moment de.|j* -^^"cdion 
robfervation Vair efl: plus humide ou plus fec tion7. 
qu'un certain point déterminé, auquel on rap- 
porteroit auflî les réfractons moyennes. Lorfque 
Vhygromètre ferôit â ce point , quelle que fût la 
hauteur du mercure dans le Baromètre, la re- 
Jiaclion lui féroit toujours proportionnelle. 

C'ett ainfi du moins que je crois qu'on le trou- 
veroit par l'expériencQ. 

Je ne m'arrêterai pas à développer l'ufage , ^^"îarquc 
de Vhygromètre , pour la correftion des réfrac^ ^ ^^ ^^^^ 
dons. Je l'ai fait ci-devant à l'égard de la me- 
fure des hauteurs (737 & fuiv.), êc ce que 
j'en ai dit eft prefqu'immédiatement applica- fÊt 

ble aux réfractions que j'avois déjà en vue 9 
lorfque je fuis entré dans le détail de ce qu'in- 
diquent mes obfervations fur la préfence des 
vapeurs dans Vair , quand le Baromètre baijfe. 

850. Je vais finir par récapituler en peu Réapîm- 
de mots ce que j'ai dit fur les réfiaclions. Il y ^"°"' 

a de nouvelles découvertes à faire , ou des dou- 
tes à lever fur cet objet; c'eft fous ce point de 
vue que je l'envifagerai principalement. 

851. lime femble d'abord qu'il faudroît néfraahns 
flue , dans tout Obfervatoire dont la hauteur ^^J^'"''" ^ 
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^^ ^ob- ^^*^^ff"s ^^ niveau de la mer feroit connue # 

iciyatoirc. OH eftt des Tables de réfraclions moyennes , qui 

ne dlfFëraflenc entfelles qu^à caufe de la di£« 

fërence de hauteur des lieux ; c*eft-à-dire , pro- 

. portionnellemenr â la différence des hauteurs 

correfpondantes du Baromètre (846). Cetta 

première fixation qui éprouveroit vraifembla- 

biement'des corrections dans la fuite , pour- 

roît être faite d'abord fur les réfraclions moyen* 

nés de M. VAbbé de la Caille, le degré de chaleur 

auquel elle correfpondroit , qui feroit le même 

pour toutes les Tables 9 feroit nommé \éro 

fur le Theimomètre (S38)» 

Moyen de 852. Je fuppofe que , par de nouvelles ob- 

f« vaHations ^^^^*"^"^ ^^^^^' avec des Baromètres & des 
dc^réfrac^ Thermomètres bien conftruits, & en y joi- 
Ppordon- g"3"^ »" moine quelque efpèce d'kygrofcope , 
nciics à cei- On fe fï^t mis en état de comparer les réfraclions 
fide^/ùe!' fnoyennes indiquées par ces Tables ^ avec un 
grand nombre de réfraclions actuelles ; ( c*eft-â- 
dire, trouvées par l'expérience, en employant 
les moyens qu'on a de les découvrir, lorf- 
^ qu'on fe propofe ce but). On feroit d'abord 

fur les réfractions moyennes^ correfpondantes 
aux mêmes angles , la correftion que j'ai in- 
diquée pour les différences de la chaleur de 
l'a/r (840), & Ton compareroit enfuite aux 
variations du Baromètre ^ ce qui refteroit de 
différence entre les réfactions moyennes ainfi 
corrigées , & les réfraclions actuelles. Si l'on 
trouvoit un rapport àiTez régulier entre ces 
différences & celles du Baromètre, on auroit 
atteint le but ; & fi elles fe trouvoient pro- 
portionnelles aux hauteurs mêmes du Baro<* 
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taièare , cet inftrument n'auroit plus alors 
qu*une fonftion ; les mêmes réfraclions moyen* 
nés ferviroient pour tout obfervatoire 9 quelle 
que fût fa hauteur; & elles devroient être 
corrigées dans le rapport de la hauteur ob- . 
fervée du Baron^ètre avec la hauteur de 28 

853. Maïs je doute que le travail folt fi découvrir C\ 
court. Il me femble fur-tout qu'on fera obligé ^f* '•'/^^^ 
à quelque çorreftion fur les réfraclions moyen-- ^^dc^!'Te 
nés 9 à caufe de rimperfeftÎQn de^ inftrumens'^ Caiue doU 
de météorologie qu'on a employés jufqu'ici , changî^s, 
à moins que par hafard leurs défauts ne fe 
foient çompenlés. On auroit un indice certain 
de la nécefnté d'un changement à faire aux r/-« 
fractions moyennes , (î , après avoir fait les cor-i 
reâions pour la différence de la chaleur ^ on 
trouvoit des écarts dans le même fens, fur 
celles des obfervations où la hauteur du Ba^, 
rométre aqroit peu différé de u8 pouces ; & ce 
ne ferpit qu'après avoir fait ce changement « 
qu'on pourroit décider quelle feroit la cor- 
reâion relative aux variations du Baromètre. 
Ceil ainfî que dans mes recherches fur la me- 
fure des hauteurs , j'étois obligé à quelque cor- 
reftion dans les coëfficiens de mes premières 
formules, chaque fois que j'écartois de mes 
obfervations quelque caufe d'erreur. 

854. Si , après avoir fait ce changement aux Et fi les va; 
7 éf raclions moyennes^ & en les corrigeant pourÇ'"'?^"^^^"^ 
les différences de la chaleur de T^ir , leurs diffé- Zn^ '^^^ 
rences d'avec les réfraclions actuelles ne con-» 
fervoient pas un rapport affez régulier avec les 
yariations du B^roniècre ^ il faudxoit alors f^ 



4$ ^- P^^- t/nlité ies Expériences du SàK 
fcontenter de corriger les réfraSions moyen* 
hes fixées pour la hauteur de 28 pouces dans 
le Baromètre, proportionnellement a la difFé- 
rence de cette hauteur avec celle qui auroit 
été obfervëe ; on verroit les exceptions a de- 
Couvert par ce moyen j & on pourroit les com- 
parer, avec ce qu'auroit indiqué Vhygrofcope 
expofé à l'air libre auprès de rînftrument à 
prendre les hauteurs des Aftres. 

t^J$>P^! 855- C'eft-là , je Tavoue , que ie trou veroient 
les difficultés, parce que malheureufement nous 
manquons encore d'un hygromètre ; c'eft-à- 
dire, d'un inflrument qui, en indiquant des 
variations dans Yhumidité , les mefures d'une 
manière déterminée, & depuis un point dé*- 
terminé. Cependant on ne feroit pas fans {è« 
cours à cet égard , par les hygrofcopes mêmes , 
fi l'on découvroit quelques rapports entre les 
thangemens qu'ils indiqueroient dans YhumU 
dite de Vaîr, & les exceptions dont je viens 
de parler. Je ne m'arrêterai pas à indiquer de 
petites reflburces dont on pourroit ufer en ce 
cas ; l'expérience guidera les Obfervateurs plus 
fûrement que je ne pourrois le faire. 

Conclnfîon. gjg^ Ce qui me paroît certain , c'eft qu'avec' 
des réfractions moyennes ramenées auffi près de 
l'exaftitude qu'on le peut maintenant , & cor* 
rigées fûrement pour les différences de la den- 
JttéàQ Vair réfultantes de la différence du poids 
qui le comprime , & de celle de la chaleur , s'il 
lefte d'autres caufes de changement dans la 
réfraction ; ( & je crois poffible qu'il y en ait) ; 
on les mettra bien mieux â découvert qu'oa 
ne le pouyoit » lorfque tout étoit mcertain . Elles 

échapperoAf 
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échapperont difficilement à l'œil attentif du 
Phyucien qui s'appliquera à comparer les ex* 
ceptions qu'éprouveront les règles principa-* 
les , avec les circonftances qui les auront ac- 
compagnées. Un ample recueil d'obfer varions 
fur un même objet 9 auffi foigneufement dé- 
barraflees d'un tas de circonftances inutiles donc 
on les charge quelquefois 9 que fcrupuleufe-^ 
ment accompagnées de toutes celles qui peu^- 
Vent avoir de ^influence , eft un guide précieux 
dans l'étude de la nature : car toute la Phy- 
fique eft enchaînée ; & lorfqu'on tient un pre- 
mier rapport entre quelqu'effet & fa cauiè « 
il eft bien rare qu'il ne conduife pas à dé- 
velopper l'entrelacement des autres effets qui 
paroiâbient d'abord un cahos. 
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RECHERCHES 

SUR LES VARIATIONS 

DE LA CHALEUR 

DE r EAU BOUILLANTE i 

SUPPLÉMENT 

A l*un des Articles du Chapitre IL de la IK 
P A RT lE : 

Accompagriëes de la Relation de quelques 
Voyages faits pour cet objet dans le* 
Montagnes du Faussigny. 



CHAPITRE PREMIER. 

Occafion de, ces nouvelles Recherches fur la 
chaleur de TEau bouillante. 

857. 1-'' OUVRAGE que je donne au Pu- 
blic n*eft point Texécution d'un plan prémédire'. 
Je n'avois pas fait mes premières expériences 

i)Our les écrire; mais j'ai écrit , parce qu'après 
es îivoir faites, j'ai trouvé des réfultats qui 
m*ont paru mériter l'attention des Phyficiens. 



^i Recherches fur les variations 

Je n'avois point non plus de projet détermine 
en commençant ces expériences. J*aimai la 
Phyfique dès ma première jeuneffe; & m'occu- 
pant d^abord des objets qui font le plus â la 
portée de cet âge , je fis des Thermomètres & 
des Baromètres. 

Je ne tardai pas à appercefvoir que mes 
Baromètres differoient fenfiblement de leurs 
indications, quoique placés dans un même Heu* 
Je m^obftinai à en chercher les caufes , & je 
parvins à faire des Baromètres qui confervoient 
affez d'accord entr'eux , lorfqu'ils étoient afc 
féftés du même degré de chaleur (a). Je trouVaî 
aufli le moyen de les ramener à cet accord , 



( tf ) Paifque Toccafion fe préfente encore de parlef 
des différences de hauteur du mercure dans différens 
Baromètres , j'en profiterai pour rapporter une expé- 
rience qu'a fait depuis peu M. L'Epinaffe y Membre 
de la Société Royale de Londres , réfidant à Nion 
en Suifle. Il efi parvenu à faire tenir le mercure à la 
même hauteur dans deux tubes , quorqu'îl ne l'eût fait 
bouiDir que dans l'un des deux ; ce qui paroît contraire 
à ce que j'ai dit ci-devant fur ce fujet. 

M. L Eplnaffe a employé du mercure revivifié du 
cinnabre ; il a lavé avec de l'efprit-de.vîn Timérieur de 
fes tubes , & il les a frottés enfuite fortement avec un 
piflon de linge , jufqu'à Ce qu'ils fufTent bien fecs ; 
après quoi il a verfé le mercure. Les deux tubes font 
à-peu-près femblables, & plongés dans des réfervoirs 
femblables aufll. J'sâ vu en effet ces deux Baromètres 
exa6^ement à la môme hauteur. Cependant je n'avois 
pu mettre d'accord mes Baromètres, fans y faire bouillir 
le mercure. 

Il paroît dô-là que les opérations par lefquelles M. 
VEpinajJe a nettoyé {ts tubes , & que je n'ernployois 
pas, ont détaché la couche d'aïr qui les tapifloit , 6c 
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quand il ëtoit troublé par la différence de la 
çhaleiïT. Jufques-là ce n*étoit qu'amufement ^ 
& je ne (bngeoîs point à écrire. 

Pendant que je m'occupois d'expériences 
phyfiques 9 mon frère jettoit les premiers fon- 
demens d*un Cabinet d'Hifloire Naturelle. Ce 
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ue cette opération peut être équivalente fur ce point 

i celle du feu. 

J'ignore cependant fi M^. VEpinaffe auroit réuifi aufll- 

bien avec des tubes de ce pays-ci. Les fiens font d'An-^ 

gleterre. , & le verre de ce pays-là furpaffe tous ceux que 

|e connoîs , par Thomogénéité de fa matière , &, par le 

poli de fa furface , qui en eft une fuite. On peut en 

juger par les Niveaux qu'on fi^it de tubes de même 

"Verre , o\x la bulle d*air varie par une inclinaifon d'une 

féconde de degré, M. L'Epinaffe m'en a montré un qui 

a^cteint ce degré de perfeâion ; tandis que les meilleurs 

tubes que j>i pu employer pour mes Baromètres , four* 

niroient à peine des Niveaux fenfibles à une inclinaifon 

d'une minute. Il y a même affez de différence entre les 

tubes Anglois eux-mêmes à cet ^gard; & tel tube deftin^ 

à un Niveau coûtera demi-^inée , tandis qu'un autre ne 

vaudra pas un demi-fol, parce que la bulle d'air s'y meut 

trop difficilement. 

Cela revient à ma conjefture fur les caufes des diffé- 
rences variables que je remarque encore dans mes Baro- 
mètres ; & je crois toujours que , fi l'on pouvoit y eraT 
ployer des tubes fans défaut & du mercure revivifié du 
çinnabre , ces différences diminueroient beaucoup , fi 
elles ne difparoiffoient totalement (656 ). 

Au refte , M> DEpinaffe n'avoit pas encore foumîs fes 
deux Baromètres à toutes les expériences auxquelles j*ai 
foumis lès miens. Je ne fais pas , par exemple , fi la cha- 
leur produit les mêmes effets dans l'un & dans l'autre. 
Et d'ailleurs,quoique par l'effet que j'en ai vu,fa méthode 
me paroiffe très - bonne , je crois qu'il fera toujours 
plus court & généralement plus fur de faire bouillir la 
mercure dans les tubes des Baromètres , pour les purgeç, 
4'aif & d'humidité^ 

OUI, 



54 Rtchtrches fur Us variadans 

goût aToit trop de rapport avec le penchant qin 
me portoît en généi^i i rérade de la Nature » 
pour qu^il ne nou* devînt pas commun. Nous 
commençâmes enfemble des courtes dans les 
montagnes ; & comme les £3lfiles étrangers i 
la terre ùiCoittit notre principale étude « îl nous 
vint quelques idées cofmologiques ^ que nous 
cherchime» â vérifier par Tétude des montagnes 
mêmes. 

En 17^4 f nous fîmes enfemble un voyage 
à la partie des Alpes qui borne le Fauffigny au ' 
Levant. J'ai déjà dit que ce fur-là Toccafion 
de toutes les expériences que j'ai faites, de- 
puis pour la mefure des hauteurs par le Ba-» 
romè:re. 

J'étoîs déjà parvenu â des réfultats affez fa« 
tisfàifans 9 lorfque }A. de la Condamine pafia 
a Genève. Je lui communiquai le fuccès de mes 
travaux. Perfonne ne pouvoit y prendre un 
plus grand intérêt que lui ; on lait combien U 
s'étoit occupé de cet objet avec MM. Bouguef 
& Godin , pendant leur féjour dans les ^oT'^ 
dilières. Je lui promis que , dès que mes expé- 
riences feroicnt terminées , j'en ferois part a 
l'Académie de Paris dont il étoît Membre. 

Je le fis en 1762, & l'Académie honora 
ce premier Ouvrage de fon approbation. Il fe 
trouva déjà trop étendu pour être imprimé dans 
fes Recueils 9 & c'eft la catffe de ce qu'il l'eft 
devenu bien davantage. M. de la Condamine 
me confeilla de le faire imprimer moi-même , 
après l'avoir développé dans quelques points 
qu'il m'indiqua. M. de la Lande , Membre 
de U mêmç Ac^dçmie « iniii^ ^uiïi beai^cpup 
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auprès de moi fur la nëceilité de ces dëvelop-» 
pemens. 

J*avois eu trop de regret mol-même de ne . 
pas approfondir certains points qui m^avoient 
paru fort iméreffans , pour n'être pas aifément 
déterminés. Mais toujours plus entraîné par 
mon penchant que fécondé par les circonftan- 
çes , je n'ai jamais pu former un plan fuivi 
dans mes expériences , ni donner â Texpofîcion 
que j'en faifois fucceflivement , une forme plus 
méthodique que celle de mes travaux. De-lâv 
le peu de proportion qu'on a pu remarquer 
entre les divi fions & les fubdivifîons de moa 
Ouvrage , & même l'entrelacement des matiè- 
les. C'eA un défaut que j'ai fenti fans pouvoir 
le corriger. 

Le Supplément que je donne ici, & qui de«^ 
voit être encore incorporé dans le CHAPITRE: 
H. de la II. Partie s'il eût été fait à tems ^ 
eft un exemple de la manière dont cet Ou- 
vrage s'eftgroiîi, tandis même qu'il étoit fous 
Prefle. Mais puifque ce Fragment fe trouve au- 
jourd'hui détaché 9 je me donnerai plus de car- 
rière dans les détails.* 

858. L'objet que je vais traiter eft la chaleur te maxi- 
de Veau bouillante; & la perfeïlion du l^^^^-'^ZttvZ 
momètre eft mon but principal. On verra ce- bouillante 
pendant que c'eft un point de Phyfique très- qucftiont^* 
mtéreffant en lui-même , & qui s'eft trouvé, fort întércf- 
par l'examen , bien moins fimple qu'on ne l'a- 1?^^^,^^^ 
voit imaginé. 

8<9. Quoique les premières Lozx de la'^" décou- 
Nature foient vraifembîablement fort fimples , du prcm>s^ 
4I n'eft prefqu'aucun des phénomènes foumis i^oup-a aii 

D iy 
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dans les pbé- nos obfervations, qui foit l'effet immédiat de 
nom nés les ^.gg £oix, C'eftlà uiî dcs grands obftacles à 1^ 
loix delà découverte des Caufes » & la fource la plus fé- 
Jfature. ponde de nos erreurs. On n'apperçoit qu'ua 
feul effet ; çn eft tenté de rafligner à une 
çaufe unique; & le plus fouvent il réfultCf 
ou de la combinaifon de cette caufe avec d'au- 
tres , ou même de plufîeurs caufes toutes di£? 
férentes de celles qu'on avoit imaginées, 
ïlfautcom^ 860. Le plus fur moyen d'éviter ce genre 
f^a^fTurV/des d'erreur , ç'eft ide ne prononcer jamais fur les 
Toii que Çaufes s qu'après avoir approfondi les effets , 
^énqmè^^ & découvert Ics £o/> qu'ils fuiyent dans leurs 
iç>. divers dégrés, Ces L^ix des phénomènes font 

le feul guide affuré du Phyncien; fi elles ne 
le conduifent pas toujours à la découverte de 
la vérité , elles le garantiilent du moins de 
l'erreur. Car fi l'on a bien déterminé les effets , 
& qu'on les compare à des caufes chimériques 
pu infuffifantes, il eft prefqu'impoffible qu'elles 
s'y appliquent exaftement. 
Erreur fur 86 1. On a fait bouillir de l'eau au bord de 
diitâ^rf:c$ *^^ '^^ mer , par une certaine hauteur du Baro- 
dc la chaleur mètre ; on en a fait bouillir fur de hautes 
^^ l'^" montagnes , où le Baromètre fe tenait plus 
des lieux dîf bas qu au boid de la mer^ ce \ eau PQuillantc 
èicT"^^°' s'y eft trouvée moins chaude. La diminution 
du poids de l'air eft la caufe de cet abbaiffe- 
ment du Baromètre ; c'eft donc auffi la caufç 
de cette diminution de chaleur dç Veau bouilr 
lante. Voilà ce qu'on a penfé. 
Leivàrk* 862. Mais fi U diminution de la chaleur de 
^^hauurdc ^'^^" bouillante dans les lieux élevés eft unir 
\Um P^»ii^- ^ug^ier^t due 9, comme çellç de 1^ liautçur du 
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Baromètre , â la diminution du poids de l'air ; '^"" "* ^°]]^ 
ces deux effets doivent être proportionnels tk>nnciies à 
entr'eux. Cependant ils ne le font pas ; c'eft ^1^" ^" 
ce que m ont appris un grand nombre d ex* 
përiences. 

8I63. J'ai rendu compte des premières obfer*^ 
vatioAs de ce genre , que j'avois faites en 
1762 ^ dans la route de Geniye à Gènes. Tau- 
rois pu me contenter de faire rexpérience à 
Gènes & fur Je Mon^Cenis ; la diffîérence de 
hauteur ëtoit afTez grande t pour que les pe- 
titcfs inéxaâitudes qui auroient pu fe glifTer 
dans ces deux déterminations, n'eufTent pas 
iii feniîbles dans la règle que j^en aurois tirée 
pour de moindres différences , en les fuppo-* 
fant proportionnelles à la différence totale 
trouvée entre Gènes & le Mont^Cenis. Mais 
j'étQÎs accoutumé à ne pas m'en tenir â des 
conjeftures 9 lorfque je pouvoir confulter Tex- 
pérîence. 

864. Je voulus donc favoir fi en effet les 
rapports des différences du poids de l*aîr £c 
de la chaleur de Peau bouillante ^ feroient par- 
tout femblables à celui que je trouverois entre 
les plus grandes différences. Pour cet effet, 
je fis des obfervations à diverfes hauteurs , & 
)§; çcus appercevoir que les diminutions de la 
chaleur, de l'eau bouillante croîffoient plus ra^» 
pidement que celles du poids de Vair. Mais 
]e ne; trouvai point de Ioi,régulière dans cette 
îiccélération de décroîffemens ; & quelqu'at-- 
tention que j^eufTe portée à toutes les circonfc 
lances , je ne découvris non plus aucune caufe 
i UcjuçUe on pû( les at;tribuer. 
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Je fufpeâaî alors les obfervations eHcs« 
mêmes 9 ou plutôt je penfai qu'il n*y avoit 
que des obfervations faîtes avec la plus grande 
exaélitude qui puiTent m'aider à découvrir la 
vraie marche de la Nature dans ces phéno- 
mènes. 
Raifon dei g^^^ J'avoîs pour cet effet plufieurs chofes; 
a corriger dans ces expériences. 1 oute la va- 
riation que j'avois obfervée fur mon TheN 
momètre plongé dans teau bpuillanu à dif^ 

férentes hauteurs 9 n*étoIt que de ~ ou à-c 

peu-près 77 de Vimervalle fondamental de fon, 
échelle (451 d); & cette différence corref- 
pondoit à 6 pouces \ de variation dans le 
jBaromètre. Ainfi i ligne de variation dans ce 
dernier inArument qui marque un changement 
feniible dans le poids de Tatr, ne prodipfoit 
qu'environ 74 de degré' de différence fur le 
Thermomètre. Il failoit donc 9 au moÎASi^ 
pouvoir y mefurer exaâement des 14™**. de 
degré ^ & s*affurer de Texaftitude de l'obfep- 
vation â tous égards jufqu*à ce point. Or je 
ne pouvois pas me natter d*avoir atteint cet 
degré de précifîon. 
Le Thcr- 866. D'abord » quant à la (ubdivîfion det 
n'ctoit pas dégrés , mon Thermomètre , dont VintervalUt 
^a^ciicnSble. fondamental n'a voit que 53. lignes ^ étoit trop 
feufenjible pour y feifir exactement des I4~" 
de degré , fur-tout en n'employant , comme 
je l'avois fait , qu'un fil mobile , dont je pre- 
nois la diflance d'avec le fommet avec uft 
compas. Il n'y avoit pas eu moins d'incertitude 
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dans robfervation elle-même. La vapeur de ^^ç^J*^^"' 
}^eau bouillante m^offufquoit fouvent, & ter-bouiiiantc 
mffou le tube , quoique j'eufle foin de mCf^çf^*" 
mettre fur le vent lorfqu*ll en faifoit. Je n'a- 
vois pas non plus des commodités fuffifantes .^^"î?^"*' 

V' 1 «11- If T» / • I 1- f j » ^c comme» 

pour tairç bouillir 1 eau. J etois oblige de m ar- dire nuîfoit 
ranger avec le lieu ; & fouvent la gêne y Tobf- *?^ "P^ 
curité 9 Timpatience des gens que je dëran- 

Îjeois j, m'avoient fait déterminer le point où 
c tenolt le Thermomètre • d'une manière dont 
je n'étois pas abfolument fâtisfait. Ainfi , quoi- 
que f eufTe apporté à cçs expériences tous les 
foins qui étoient alors eh mon pouvoir , & t 
à plusieurs égards , de plus grands qu'on n'en 
avoit pris jufqu'alors » je n'avois pas encore 
fait aflez pour l'exactitude ; & quand j'aurois . 
trouvé 9 par ce moyen, une Loi régulière 9 
différente de la fimple proportion entre les 
deux effets que j'obfervois » je n'aurois pas cru 
la tenir de la Nature » mais de circonftances 
particulières. 

Cependant , ces expériences m'intérefibient RéfoiutioA 
d'autant plus fortement , que leur réfultat <*c ^^p^*^ 
étoit plus inattendu , & je réfolus d'appro- rfcnc«. ' 
fondir cette matière 9 en me muniflant d'inf- 
trumens que je ne puffe point fuljpeCler. C'eft 
ce que j'ai f^it avec Içs inftrumcns ^ue jç vai% .- 

4éçrijç» 
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CHAPITRE SECOND. 

Pefcrîpdon des Inftrumens employés à de nou* 
velles obferyadons de la chaleur de f Eau 
bouillante. 

Nouveau 867. JU E tube de mon nouveau Thermo- 
BûèirT^" ^ètre a 9 pouces \ de long ; & comme il eft 
inutile pour ces expériences 9 que le point 
correfpondant à la température de la glace 
qui fond, foit beaucoup au-deffus de la boule ^ 
ni celui de l'eau bouillante dans la plaine t 
beaucoup au-deffus du fommet, j'ai propor- 
tipnné la boule au tube « de manière que la 
dilatation du mercure en paffant de la pre- 
mière de ces températures à l'autre 9 produit 
une variatiori dans le tubç de plus de 8 pou* 
ces d'étendue » & par conféquent chaque dé* 

étendue de or/ ou 8o''^^ partie de Y intervalle fondamental 
( 45 c d) eft d environ i lig, \. 

liieromitre. 863. Un dcs points effcntiels étoit de fub* 
divifer exaftement ces dégrés dans l'obferva- 
tion. C'eft ce que j'ai obtenu par le moyen 
ç^'un ilicromètre , qui fait partie de la mon- 
ture du Tliermomètre , repréfenté ei\ entier 
dans la Fig. i de la PL VI. Cette figure a 
dans toutes fes dimenfions les j de celles de 
l'original. La monture confifte d'abord en une 
plaque de léron a, b , o, d, e ^ recourbée da 
b en a à angle droit » du côté oppofé au tube. 
Sur cette portion recourbée , j'ai attaché ^ 
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Vois vis , tf , ^ ^ c ( Fig. 2 ) un Cadran , dont 
le diamètre ^ft égal à la largeur de la plaque. 
Ce Cadran eft pofé de manière , qu'une vis d^ 
e(Fig. 2 ) i qui le traverfe par fon centre, pafle 
librement derrière la plaque. La tête de cette 
ris fe termine au-defius du Cadran en forme 
de cleff ( Fig. i & 2. ). Sa bâfe eft dreffée au 
tour , & porte exaftement fur le Cadran. Une 
virole placée au-deffous ^ & retenue en ^f ( Fig. 
1 ) par une goupille qur traverfe la tige de la 
vis , empêche que celle - ci ne puiffe monter 
eu defcendre lorfqu'on la fait tourner par la clef. 

869. L'ufage de cette vis eft de faire mou- Sa foiic- 
voir une petite plaque de léton g ( Fig. 1 , qui ^^"*' 
fart â marquer la hauteur du mercure dans le 
Thermomètre plongé dans l'eau bouillante. 

Le plan de cette plaque coupe à angle droit 
celui de la monture ; elle eft échancrée vis-h- 
vis du tube ^ le long duquel elle monte ou deA 
cend « lorfque la vis fait monter ou defcen- 
dre une autre pièce g ( Fig. 2. ) qui porte la 
petite plaque par deux bras qui traverfent la 
monture , & gliffent dans deux couliffes h , 
h {Fig^ I & 2. ). Ces deux bras u , u {Fig. i ) 
font fendus pour recevoir la petite plaque quer 
des goupilles y retiennent. 

870. L'échelle tracée fur la monture de ce Echfiu de 
Thermomètre vers l'une des coulilfes , ne fert momètrc, 
qu'à marquer le nombre des tours de la vis : 
chaque trait correfpond à un de ces tours. Ils 

font numérotés de 5 en 5 en partant du haut. 
Les tours font fubdivifés en i a parties fur le 
Cadran ; & le nombre de ces parties eft indi- 
qué par un index fixé à la tête de la vis. Ainfî 
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quel que foît le rapport de la boule au tnhé 
dans le Thermomètre appliqué à cette mon- 
ture , Inexprimé toujours en parties de tour del 
la vis le point où il s^eift tenu ; après avoil! 
cherché cependant le rapport de ces pardeé 
avec Y intervalle compris entre le point de Id 
glace & celui d*où je commence à compter les 
tours de vis i qui eft marqué ô. Ainfi j^exprime 
toujours le point où s'eft tenu le Thermomè- 
tre plongé dans Teau bouillante* , en dédui- 
iant du nombre total de parties de tour corn-* 
pris dans Vintervalle ci - defTus » celui dont la 
petite plaque qui marque ce point s'eft trou- 
vée abbâiflee au-deflbus de o, La faillie de cette 
petite plaque contribue â l'exaéie détermina- 
tion du point où s*élève le mercure; parce 
qu'en plaçant Tœil de manière qu'il râfe le 
defTus de cette plaque, on eft anuré de Ta- 
mener exaélement au niveau de la furface dil 
mercure. L'un des côtés de la même plaque 
qui s'étend jufques fur l'échelle» marque lé 
nombre des tours de vis 9 & Vindex du Ca^ 
dran indique les parties de tour. 
Précautions 871. Je me fers d'une loupe pour obfer* 
obfcwr? ^^^» quoique la colonne de mercure foit affer 
vifible fans ce fecours ; mais la loupe me ùit 
appercevoir de petites variations qui échappe- 
roient à l'œil fimple; & pour rendre la co- 
lonne plus vifible encore , j'ai incrufté dans h • 
monture , derrière le haut du tube , une ph* 
que d'argent blanchi. Avec ces fecours, Té- 
tendue de rr de tour de la vis eft fuffifammenf 
fenfible ; & cependant , fur le Thermomètre 
qui a ferv; à toutes mes expériences « cette 
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étendue eft à-peu-près la 50^ partie d'un d/gré 
ou de ïV de V intervalle fondamental. Une plus 
grande fubdivifion des degrés feroit inutile. Il 
y a dans robfervation elle-même des caufes 
aincertitude 9 qui furpaffent de beaucoup jz de 

871. La dilatabilité du iëton par la chaleur Contre 
étant plus grande que celle du verre 9 & cette ^ **i"^^*'^ 
différence devenant fenfible fur une longueur Jr*! ^^ 
de 9 pouces | , fi le tube avoit été fixé à la 
monture par le bas 9 l'allongement de celle-ci 
dans Teau bouillante auroit trompé dans 
Tobfèrvation. Je n'ai donc arrêté le tube que 
par le haut« où il entre dans une efpèce de 

Ijince annulaire k j^Fig. 1)9 qui le ferre par 
e moyen d'une vis ; & pour m'aflurer qu'il 
iff change point de position 9 j'ai fait paiTer 
au travers du Cadran 9 l'extrémité / d'une vis , 
contre laquelle le fommet du tube s'appuie t 
& chaque fois que je veux obferver , j'ai foin 
de voir fi ce fommet touche l'extrémité de la 
VU : il ne l'abandonne point pour l'ordinaire. 
Le tube n'étant ainfi fixé que par le haut» 
& YéchelU étant tout près de ce point , l'efFet 
de la différence de la dilatabilité du léton & 
du verre 9 eft abfolument infenfible. 

873. Le refte de la monture ne fert qu'à Pour pré. 
garantir le Thermomètre. On voit dans la ^.{^J;'J[^^ 
Fig. I. comme elle y pourvoit. Il me fuffit mètre. * 
de faire remarquer 9 que la boule efl renfer- 
mée dans une efpèce de cage 9 formée par l'ex- 
trémité de la plaque 9 en ^9 e^ & par deux 
pièces de léton courbées 9 dont l'une m,m ^ 
R# eft pofée fur le devant i & Tautre o^p^n^ 
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par derrière : elles tiennent Tune à Tautre pàf 
le moyen de deux vis g»r, qui traverfent la! 
plaque. Le tube, quoique retenu entre ced 
deux vis, n'y eft point gêné; il peut gliffer 
qi^and la monture s'allonge dans Teau bouil- 
lante ; & pour éviter qu'il ne balotte , je l'ai 
enveloppé dans cet endroit d'une virole de léton 
élaftique , qui arrête les petits mouvement 
qu'il pourroit taire fans cela; Cette virole n'em« 
pêche pas que le tube ne repofe fur la mon- 
ture , parce que celle-ci eft creufée en cet en- 
droit. Le tube eft encore retenu fur la mon< 
ture par deux liens de iîl de cuivre gatni dô 
ioye\si Sé)i qui n*empêchent point non 
plus l'allongement du léton. Le fil r eft celui 
qui marque le point ûù s'arrête le mercufe 
dans la glace fondante. ^ 

Pour faire 874. H s'agit â préfent de la manière de faire 

bouillir - -\A 1» ° t» • » ^ r 

l'eau. bouillir leau. J avois remarque pluneurs in- 

convéniens dans mes premières obfervations ^ 
auxquelles il falloit pourvoir, i^. Le poids de 
J'eau fur elle-même , & de grandes différen- 
ces dans la forme du vâfe » influent fur le dé- 
gré de chaleur de l'eau qui bout. Il falloit 
donc avoir un vâfe exprès , qui fut le même 
pour t;outes les expériences ^ & où le Ther- 
momètre fût toujours placé de la même ma- 
nière, 1^. Il faut que l'eau bouille extrême- 
ment pour atteindre fon plus haut degré de 
chaleur. Et cependant ^ elle s'élance alors hors 
du vâfe avec violence ; & fi elle n'eft pas retenue^ 
^ elle tombe fur le feu & l'éteint. Il falloit doné 

trouver quelque moyen de la retenir dans fes 
élancemens f fans la gêner. 3^. La vapeur 

épaiffe 
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^>aiffe qui s'élève de Teau qui bout à ce dé- 
gré, couvre bientôt le tube, & empêche dd 
vcdr le mercure. Il falloit trouver le moyen de 
s'en délivrer. 4^. On ne trouve pas par-tout 
dès empiacemens convenables pour faire un 
feu aulu ardent qu'il eft néceflaire pour que 
l'eau bouille avec violence. J'avois donc befoin 
d'un réchaud propre au vâfe , dans lequel je 
pofle allumer un feu de charbon. 

875. Pour fatisfaire à la première condition^ Defcrîprîoti 
j'ai fait faire un vàfe de cuivre , de la forme ^^J^ti l^ 
repréfentée par la Fig. 3. Il a 9 pouces \ uiagc. 

de haut fur 2 pouces \ de diamèrre à l'em- 
bouchure , & 4 pouces 1 lignes dans la plus 
grande largeur de fon fond. Le haut de ce 
vâfe eft d'étain ; il eft taillé en forme de vis » 
pour recevoir un couvercle de même matière , 
deftiné à fermer le vâfe , lorfqu'on veut le 
porter plein d'eau. Cette précaution m'étoit 
néceffaire , parce qu'on ne trouve pas de l'eau 
par -tout fur les montagnes. C'eft dans ce 
vâfe que j'ai fait toutes mes dernières expé* 
riences, 

876. Pour fufpendre toujours mon Thef* Mamè-e 
momètre à la même hauteur, j'ai mis der* ^JJ'/j^'^ç" ^^ 
rière (a monture en i, i ( Fig. i & 2 ) , deux marc 
pièces de laiton , percées d'un trou quarré- 

long , propres à recevoir une clef de lairon f^ 
f{Fig. 4 ) , qui , paflant dans le couvercle 
que cette Figure repréfente , & d^nt je par- 
lerai bientôt , tient toujours le Thermomètre 
fufpendu à la même hauteur dans le vâfe. Sa 
boule fe trouve alors à i pouce 5 de diftance 
du fond. 

Tome ir. E 
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Comme la vis qui fçrt au Micromètre éprouvé 
quelque réiîftance à tourner » & que le poids 
du Thermomètre n'eft pas fui&fant pour vain- 
cre cette réiiftance , je joins à la monture , 
lorfque Je veux obferver, une efpèce de four- 
chette X ( Fig, I ) , par laquelle je retiens 1( 
Thermomètre d^une main , tandis que de Tautn 
je fais tourner la vis. Cette fourchette s'enfih 
dans dei; pièces de laiton pofëes pour cet efie 
fous le Cadran. 
î^lTtufîc" ^7'7- ^^ féconde précaution qu'il felloi 
icpandre fur prendre , étoit d'empêcher Teaa qui s'élanci 
le feu. jy ygfg g^ bouillant ^ de fe répandre fur L 
feû. J'ai fait fouder pour cela au vâfè , à : 
pouce de diftance de fon embouchure , ui 
rebord à^un pouce A^ faillie, qui fe rélève juf 
qu'à niveau de cette embouchure , & qu 
forme auffi un canal circulaire , dans leque 
l'eau eft retenue. Elle s'écoule enfuite par ui 
tuyau de 3 pouces | de longueur , dans ui 
petit vâfe fufpendu au bout de ce tuyau 
Ainiî , l'eau qui s'élance du grand vâfe , pafli 
dans le petit ; & quand elle a trop diminud 
dans le premier avant que mon expérience 
foit finie, je puis l'y remettre, fans prefquc 
fufpendre l'ébullition. 
TVécartec 878. Il falloic encore , comme je l'ai dit> 
^yJAr^^^^ ^^ garantir de la vapeur de l'eau bouillante, 
qui tetniflbit & le tube & la loupe , & qui 
m'ofFufqu^it par fon opacité. J'ai cherché poui 
cet effet à couvrir exactement une partie de 
l'embouchure du vâfe & du canal qui l'en- 
vironne , du côté où fe trouve le tube dv 
Thermomètre , en évitant cependant de. gêne 
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Teau quand elle bout , de peur d'augmenter 
fa chaleur, par la mêir^e caufe qui Taugmento 
dans le Digejleur de Papin. Ceft,à quoi fert une 
efpéce de couvercle repréfentc par la Figure 4, 
dans les mêmes proportions avec longinal f 
que les Figures 1 & 2. 

La partie cylindrique de ce couvercle em^ 
brafTe l'embouchure du vâfe , en laiflant ce- 
pendant un peu de vuide tout autour. Cette 
partie dëpafle pour cet effet , par-deffous , la 
plaque d^ c^ d ^ deftinëe à couvrir une partie 
du canal qui règne autour de Tembouchure 
du vâfe. Le demis du couvercle « qui forme 
tin fegment de cercle d'environ 220^.9 eft 
coupé en a ,a ^b , b , jufqu'au diamètre , par 
une ouverture un peu moins large que la 
monture du Thermomètre ; mais elle a la 
tnême Margeur dans fon fond , ^ caufe des 
coches b ^ b. La monture a des coches fem« 
blaWescn^^y ( Fig, i )» qui lui permettent 
d'entrer par l'ouverture a^ a ; mais dès que 
le Thermomètre s'eft un peu abbatfîe , il ne 
peut pas reifonir^ Il s'applique ainii exaâe- 
ment au couvercle » qui eft échangé vis-à-vis 
du tube en c. 

Pour lier le Thermomètre au couvercle « 
}e fais pafler par des ouvertures pratiquées dans 
la partie cylindrique de celui-ci , & diamé* 
tralement oppofées , la clef f , f, dont j'ai 
parlé ci-devant ; qui , palfant auflî dans les 
ouvertures des pièces i, f> {Fig. i & 2). 
appliquées derrière la monture du Thermo» 
iTiàtre» le tient folidement fixé au couvercle » 
ffi pat lui dans le vâfe , brfqu'll y efl placé. 

E i j 
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C'eft au rebord de ce couvercle que j'at 
attaché la loupe dont je me fers pour mieux 
©bferver le Thermomètre. On voit qu'elle peut 
être élevée ou abbaiffée fuivant le befoin. 

Tel eft le moyen que j'ai employé pour 
me délivrer de la vapeur de Teau bouillante^ 
Le couvercle empêche qu'elle ne puiffe s'é- 
kver du côté du tube , & la détermine du 
côté oppofé ; & cependant , comme le cou- 
vercle s'*élève de 7 ou 8 lignes au-déflus de 
l'embouchure du vâfe , qu'il laiffe un peu de 
vuide tout autour , & qu'il eft fort ouvert 
du côté oppofé au tube v les bouillons de Feau 
ne font point retenus ;; elle a'extravâfe avec 
liberté»' 

. Un autre avantage de cette rhachiné, c'efl 
que le Thermomètre eft folidement fufjpendu 
par fon moyen « & qu'il ne peut être balotte 
par la plus violente ébuUition de l'eau. On 
peut donc , fans rifque , l'abandonner quet^ 
quefois , pour refpirer à fon aife ; ce dont^ on 
a grand befoin de tems en tems. 

Quoique ce convertie m'ait fervi très-utile- 
ment y il ne garantit pas toujours le tube de 
la vapeur, en prenant même la précaution de 
le tourner au vent. Dans les courans d'air 
les plus réguliers , il y a toujours quelque 
moment où il tourbillonne; la vapeur. em- 
braffe alors toute la machine , & quelquefois 
dans î'inftint où l'on, va obferver. Je fuis 
ot iigé , dans ces motriens-li, de foiiffler ou de 
faire foufiîer fur le tube & fur la loupe ^ pour 
jdiffiper la vapeur. J'ai éprouvé qu'il convient 
de chauffer la loupe ^ pour que la vapeur s*]r 
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icondenfe plus diiEcîlement ; je le fais en la 
plongeant un moment dans l'eau bouillante. 

879. La dernière précaution que j'avoîs R^cîi»"<* 
trouvée néceflaire , étoit de m'affurer d'un ^hauffcr^^ 
moyen de faire aifément par-tout un feu fut^reau. 
fifant. Ceft ce que j'ai obtenu au moyen dut . 
réchaud repréfenté dans la Figure 5 ; il eft 
de refpèce la plus commune , Se en. même 
tems la meilleure. Je lui ai fait mettre un 
manche qui tient à vis , afin de pouvoir Tôtér 
dans le tranfport ; j'ai fait auffi recourber vers 
le dedans les trois branches « qui par*deflbus. 
fervent de pied , & par-deffus de fuppont-; 
ce qui lui fait occuper moins de place dans 
mon équipage de courfe. J'ai befoin de cetta 
économie de volume , parce que je fuis fou- 
vent obligé de porter du cbarbon , fans le-» 
quel il eft difficile d'avoir un fsu aflea vif i 
<»u de l'avoir promptement. Il faut fur-tout 
& nécefiairement en porter au (bmmet des 
hautes montagnes 9 où il ne croit plus ni 
arbres ni arbuftes, & où par conféquent on 
eft totalement dépourvu de matière à faire 
in feu* 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

Remarques fur le degré d'exaclitude qu^on 
peut auendtc dans la détermination de la 
chaleur de TEau bouillante. Choix d^uf^ 
lieu fort élevé pour y faire cette objervanon^ 



i., 



^ccrtîtudcgSo. J*AI dit ci-dçvant qu'il étoit inutile» 
fcrvation^de dans ïes obferyations de la chaleur de l'eau 
\f ch^icui de touillante « de pouvoir divifer les degrés du 

l'eau bouU- ij^t % "^ . i • ^ , 

li^xte, ihermomecre en parues plys petites que dn 

50"***. Je vais en dire maintenant la raifon n; 
quoiqu'elle tienne à des caufes dont je n^ 
parlerai que dans la fuite. Mais cette matière 
/ «tant chargée de beaucoup de détails » il e£i 

ibon de Ten débarraffer le plus qu'il^eft poili^ 
ble , avant d'entrer dans le fort de la difcuflion.^ 
Les phénomènes une fois décrits , on ne s'oc^ 
cupera plus que des loix & des caufes.. Je com^ 
mencerai donc par celui-ci t parce qu'il eft lié 
à laconftruâiondel'inftrument, &àlamanière 
d'obferver. 
Une de fcs L'obferyation de la chaleur de Veau bouih' 
changement^ ^^^^^ ^^ très-déUcate en elle - même , parc^ 
de la hauteur que Cette chaleur 2l un maximum aflez difficile 
dcTcau. ^ fâifir. D'un côté, il faut que l'eau bouille 
avec la plus grande force, pour qu'elle ac- 
quière fa plus grande chaleur. Mais en bouil^ 
lant ainfi , elle s'extravâfe , fa quantité dimi-i 
nue, & avec elle la chaleur de l'eau reftante; 
- car fon degré dépend un peu de la quantité 
d'eau qui appuie fuç Iç fpnd du vâfe^ 
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Il rëfulte de-lâ , que , pour des expériences, 
deftînées à chercher la vraie loi des accroif-* 
femens de la chaleur de Veau bouillante ^ il 
falloit toujours déterminer fon degré avec la 
même quantité d'eau , quoiqu'elle fut dans 
une agitation qui la falioic extravâfer très- 
promptement. 

Je mets donc toujours ' la même quantité ^ ^^^^^'^^'^^ 

d» 1 ^ r '» • 1 /r * prendre. 

eau dans mon vale ; j entretiens au-delious un 

feu très-ardent, afin que lorfqu'elle vient à 

bouillir , ce foit tout - à - coup avec la plus 

grande violence ; j'ai d'avance la main au 

Micromètre & l'œil â la Loupe ; je fais fuivre 

au Micromètre le mouvement du mercure qui 

çionte peu-à'pieu dans mon Thermomètre ; 

tellement que j'arrive avec lui à fa plus grande 

élévation , qui ne dure qu'un inftant , c'eft- 

à-dire , pendant que le vâfe ^contient encore 

toute Teau qu'il peut contenir dans une forte 

ébullition ; fa quantité diminue bientôt ; &: 

quoique toujours extrêmement bouillante, fa 

chaleur peut diminuer de -h de degré. 

Après une première obfervation , je remets 
dans le grand vâfe l'eau qui eft paffée dans 
le petit ( Fig. 3 ) ; je ranime le feu s'il eft 
néceffaire , oc j'obferve de nouveau. Je le 
fais plufieurs fois/de fuite, & je m'arrête ordi- 
nairement au point le plus haut de toutes 
ces obfervations. 

881. Je dis ordinairement, & voici en quoi Lîmîtcscfcs; 
çonfifle l'incertitude dont j'ai parlé. Quelque- ^"*^"fV*^*"*' 
rois , après avoir trouve un même degré de rions, 
chaleur dans pluHeurs itératives , il arrive 
lout-à-coup que le mctrcur.e s'élève de 5 ou. 

E iv 
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4, parties du Micromètre au-deffus de ce point t 
& lors même que Teau a diminué. Quelque- 
fois auffi , la colonne de mercure, monte & 
defcend de cette quantité, par des alternatives 
affez promptes, quoique Teau bouille toujours 
au même degré. Il faut donc attendre un 
moment où le mercure foit fixe , changer la 
difpofition du feu ou remettre de Teau ; en 
un mot , il faut affez de tems avant de pou- 
voir bien déterminer le point où le mercure 
fe trouve lé plus fouvent. Or , comme , mal- 
gré toute l'attention & la conftance poffibles « 
on ne peut jamais s'affurer d'avoir, déterminé 
ce point â 2 ou 3 parties du Micromètre près « 
il feroit inutile que ces parties fuffent plus 
petites , ou que le Thermomètre fût plus 
fenjible. 
Erreurs Ces difficultés , dans Texafte détermination 
la^^^j"" ^ d'un phénomène, ne font pas particulières i 
d« obferva- cette efpèce d'obfervation. Je n'en ai fait 
tloa\» aucune , d'aucun genre , où , lorfque j'ai vouhi 

approfondir la marche de la Nature, je n'aie 
trouvé , dans les confins des effets , cette ef- 
pèce de balancement ou d'indétermination 9 
qui indique ^ ou des aftions fucceffives , ou 
des entrelacemens d'effets y & fouvent l'un & 
l'autre. 
Raîfon par- 882. Ce ne fut qu'après m'etre bien exercé 
ê^lreVoUer^ aux obfervations de la chaleur de l'eau bomh» 
vatîon aê la hrue avec mes nouveaux infirumens , que je 
VilTbonit'' fongeai à les faire dans des lieux où elles puf^ 
lantt fur une fent être utiles à mon but. Il s'agifToit alors 
«pontlg^^^^^ de trouver quelque montagne fort élevée , & 
i portée dç Genève y où je puif^ aller faire. 
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houillir de Veau. La différence que j^avdîs 
trouvée entre l'expérience de M. le Monter 
fqr le Canzgou ^ & la, mienne fur le Montr 
Cenis\ me faifoit extrêmement defirer d'en faire 
une dans un lieu aufli élevé que la première 
de ces montagnes. 

Je fis part de mon deffein à mon frère ^ 
pour avoir fes confeils fur le choix du lieu , 
& fon aide dans l'exécution. Nous avions ët^ 
Cïnfemblç , comme je Tai dit , à la partie des 
Alpes la plus vôifine de Genève , dans le Fau^ 
Pgpy ; & nous y avions vu plufieurs fom- 
mités bien plus élevées que le Canigou. Ce- 
pendant nous ïi'efpérions pas d'y trouver un 
lieu propre à notre expérience ; les parties 
àccefi^bles de cette portion de la chaîne font 
toutes trop baffes , oc les fommités n'offrent 
que des Pics en fi>rme d'obélifques, dont les 
côtés les moins rapides font recouverts de ' 
glace. 

883. Mais nous avions remarqué hors de ,^*^?'^*V 
la chaîne , & à une diftance un peu moindre j^^^ propre, 
de Genève , une montagne dont le fommet , à cette ob- 
quoique toujours couvert de glace , nous avoit 
paru acceflible. On la voit de la rive occi* 
dentale du Lac près de Genève^ entre celles 
du Mole & des Foirons, mais dans, un gran^ 
éloignement. ♦ 

Nous cherchâmes donc à nous informer inccrtîmde; 
du nom de cette montagne , du lieu où elle ^"' ^* ^^^^^ 
étoit fituée , de la route qu'il falloir prendre venL7 ^""^^ 
pour y arriver , & fi elle étoit acceflible ; 
mais nous ne pûmes rien apprendre fur tout 
cela 3^ nous ne trouvâmes perfonne qui 1^ 



il 
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connût. Nous fûmes donc obliges de courk^ 
révénement de faire un voyage inutile ei\ 
Faliant chercher nous-mêmes. Nous en fîmes 
deux fans fuccès , & ce ne fut qu^au troifième 
que nous y parvînmes. 
Voyages Ces voyages m'ont paru affez intéreflm 
œ^^agne"*pour mériter l'attention de ceux de mes Lec- 
teurs qui aiment l'Hiftoire Naturelle ; c'eft- 
pourquoi je vais en donner une Relation i, . 
avant d'entrer dans Texamen des expérienceiL 
qui en étoient l'objet. 



CHAPITRE QUATRIÈME^, 

Relation de divers Voyages aux montagnes dê^ 
Sixtc/zFaussigny. 

Départ pour 884. l\ o U S partîmes de Genève t mo0 L 
in.T^T f^ère & moi , le 14. Août 1765 , dirigeant 

gncs de Sixt, 1, , t ^ o 7 • V 

d abord notre route par St.-Joire. hn appro- 
chant de ce Bourg , nous perdîmes de vi» 
la montagne que nous allions chercher; maia 
nous avions déjà compris qu'il falloit gagnef 
la vallée de Taninge. Nous la découvrîmei 
en effet au fond de cette vallée, dès qac^ 
nous y fûmes entrés. Nous nous arrêtâmci 
pour la confidérer attentivement avec des In- 
nettes , & nous nous affermîmes dans l'idée 
qu'elle étoit acceflible jufqu'à fon fommet^ 
& par h face même qui fe préfentoit à nous^ 
Mais quelles erreurs ne produit pas l'éloigné* 
ment! Ce qui paroît le plus inabordable àt 
loin , offre quelquefois des routes aifées i ma* ■ 



{ 
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plus fou vent on eft arrêté tout court , dans 
^des lieux où Ton ne prévoyoit aucune diâi- 
■ culte. 

A Taninge encore » nous jugions que notre y^.^*p ^ 

projet étoit facile ; mais enfuite , plus nous 
-approchâmes de la montagne , plus elle nous 
: parut efcarpée. Cependant nous ne prévîmes 

point refpèce de difficulté qui nous arrêta 
^4aiis la fuite. 

[ En approchant du Bourg de Samoin^ nous a SampiM 
lemarquâmes c^ue le fommet glac4 de la mon- 
tagne » qui étou proprement Tobjet de notro^ 
courfe » s'abbaiflbit peu-â-peu 9 comparative- 
ment à certaines bandes derochers,dont jufqu*à- 
lors il nous avoir paru faire partie. Au-delà 
<|e Samoin,^ notre montagne hit cachée pour 
nous par une autre plus voifîne qu'il nous 
falloit tourner. La nuit s^approchoit , & en 
JBême tems le chemin devenoit plus difficile ^ 
de forte que nous étions dans Tembarras ^ 
Jorfque nous atteignîmes un payfan qui faifoit 
la même route. Il nous apprit que le village 
db Sixt étoit au pied de notre montagne « oc 

3u'il y alloit lui - même. Nous le fui vîmes, 
onc , & après avoir traverfé Vallon , village A VaUan, - 
fitué dans une plaine très-riante ^ nous en- 
trâmes dans un défilé qui nous conduifit le 
long du Giffie ^a) , au village de Sixt. Nous y Arrivée ^ 
irrivâmes de nuit , après 1 1 heures de marche. *^'*'' 



( 4 ) Le Giffrt eft un torrent aflez confidérable ; 
produit par la fonte des glaces de la montagne où nous 
avions deffein d'aller. Il fe jette dans S^Jjy^ au-deffut 
s}e la B^J>fi' Viil^* 
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Abbaye de 88<. Il s'agîffoit de trouver uïi gîte. No 
guide ne nous en avoit tait elperer que a, 
une Abbaye , çompofée de Chanoines qui (i 
Seigneurs du lieu. Mais le Couvent étoit d 
fermé. Cependant la néceflîté nous enhard 
nous parvînmes à nous faire entendre ; n( 
çxpofames nos befoins, & nous fônies açcuei 
avec toute rhofpitalité pofïible. 
Incertitude Pendant qu'on nous préparoit à fouper , 
fur la route* ;^gfl[jg^j.g firent Venir des gens du hami 
jà. qui connoiiloient la montagne. Mais , com 

les pâturages qui les y appellent , ne font c 
la moitié de fa hauteur , ils ne purent i 
nous dire de la fommité où nous voulions j 
venir; l'un deux ofirit feulement de nous ç 
duire jufqu'aux Granges les plus élevées 
la montagne > où devoit fe trouver un Bei 
plus inftruit que lui. 

Il fut donc arrêté que nous partirion; 
lendemain matin pour la montagne , 8c 
hôtes obligeans nous fournirent toutes les j 
vifions néceflaires pour cette courfe. 
Granges des 886. Le hameau où nous devions alk 
Çommunn. no^me les Granges-des-Communes. C'eft 
file de hutes rangées dans la direftion 
la pente du pâturage , au - deffous d*un 
tit rocher. Ces hutes ne confiftent qu'en 
enclos de pierres rangées les unes fur les 
très à trois pieds d'élévation , couvertes c 
toit fait d'éclats de fapin , dont 'le faîte 
dans la direftion de la file des hutes. Or 
peut s'y tenir debout que dans le milieu. C 
dans ces frêles & incommodes habitatio 
que les payfans de Sixt viennent pafler le tei 
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.peu long k h vérité , où le pâturage efl dé- 

^ couvert de neige. Il feroit inutile qu'ils don* 

! nàHent plus de foin à la conftruAion de ces 

cabannes ; car , malgré Tarrangemenc dont je 

vienfsde parler, fait pour qu'elles fe garan— 

; ttflfent les unes les autres, & malgré le petit ro- 

' cher qui les couvre du côté de la montagne ,: 

r il arrive très • fouvent qu'elles font écrâfées 

par les avalanches ; & elles le feroient ég^- 

^ lement , quand on les conAruiroit à plus grands! 

£:aix. 

887. Puifque j'ai principalement deffein de Avaianehég 
rapporter dans cette Relation les remarquer '^^ '^"^^* 
de Phyfique & d'Hiftoire Naturelle que nousf 
[ avons faites dans ces voyages, il ne fera pas 
f 'hors de propos de dire ici un mot de ce ter- 
\ nblé phénomène des hautes montagnes , qu'on 
nomme avalanches. 

La neige , foit dans fa chute naturelle , foît ^*^^"^"J°* 
]<Kfqu'elle eft accumulée par les vents, &'ar-. j^^^s^aç 
réte fouvent en des lieux pu elle ne fe foutient neigt. 
que parce que la première couche s'eft ac-» 
erocbée aux inégalités des corps qui la re- 
I çoivent , & que les couches fuccefïives fe 
font entrelacées avec cette ptemière^ Les Ob- 
fervaœurs ont dû remarquer , dans la plaine 
même 9 des amas de ce genre qui furprennent 
au premier coup-d'œil. Tant que la couche 
de neige n'e/l pas trop épaifle;, ou que rien 
n'altère fa liaifon ^ fon ^ adhérence l'emporte 
fur fon poids , & elle refte immobile. Mais 
fi la mafle devient trop grande ^ ou que quel- 
que caufe aitbiblifïe fes liens , tout s'écroule 
a la fois. . 
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Première Cet afFoibliffement des liens de la nelg|t 
châte. ^ ^^peut venir de deux caufes principales. La plus 
La fonte de fréquente a lieu au Printems. L*air fe réchauf* 
Unt^. fant dans cette faifon» la neige commence i 
fondre ; Teau qui en diftille s*ëcouiant par- 
deflfous» mine les crampons par lefquels la 
maffe entière tient au terrein. Ou (i elle re« 
po(e fur quelqu*un de ces talus rapides for* 
mes des débris des rochers fupérieurs » c*eA 
le terrein lui-même qui s'ébranle , fur - tout 
quand ces rochers font d'ardoifes ou d'autres 
pierres feuilletées , dont les débris font de pe* 
tites plaques qui tendent â ghfTer les unes fui 
les autres ^ & qui gliflfent en eiFet , lorfque Teau 
qui diftille de la neige s'eft infinuée entr'elles» 
Seconde Une autre caufe de la chute de ces maffes 
^**une pius^^ n®\g^> pour ainfi dire fufpendues» eftau 
forte congé- contraire le grand froid. Il fe fait alors une 
n*/«r ^^ ^* P'"^ ^^'^® congélation de la neige , qui brife 
fes rameaux ^ 6c la réduit en une fine pou£^ 
£ère , dont les particules font dures & lifTeté 
Les liens font alors afFoiblis par-tout , & fl 
vient un moment , où la maife ne pouvantplus 
fe foutenir , fe précipite toute entière, 
Caufei dé- Une des caufes les plus ordinaires de h 
terminantes chûtc de ces maifes , c'eft de nouvelle neige* 
De nouvcUc ^*'® produit une augmentation de poids , que 
neige. Tadhérence , en pairie détruite dans Tancienne 

Xcs vents. Piaffe ne peut plus fupporter. Les vents y 
contribuent quelquefois. D'autres fbis.au(B| 
quand Tadhérence eft extrêmement affoiblie » 
ou que le poids eft prêt à l'emporter fur ellet 
la moindre caufe fuffît pour déterminer la 
chute. Les Montagnards font convaincus qus 



\ 
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|U fon des fonnettes de leurs mulets fuffit feul^^^'"^'^*^ 

^pour déterminer cette chiite de neige , qu'on 

'appelle avalanches. Aufli , dans les paftages 

!. dangereux , ils ôtent toujours ces fonnettea 

' au Printems. Quelquefois aufR ^ quand les 

• uvalanches ont trop tardé de fe faire en des 

endroits où elles fa font annuellement, ils 

cherchent à les accélérer en tirant des coups 

de fufîl dans les environs. 

■ 888. Dans les montagnes d^une hauteur DîflRSrence 
médiocre , telles que la chaîne du J^ra A^^^^^^^^^^f^ 
palanches produifent rarement de grands ra-> des monta- 
Vages, Il n'y a pas fur ces montagnes des^^î^^*^" 
furfaces mies affez grandes pour cela ; elles avalanches^ 
>font prefque partout enuecoapées * de bois, 
de rochers ou de ravins , qui détruifent la « 
continuité de la neige. D'ailleurs , elle corn* 
mence plus tard à y tomber que fur les 
hautes montagnes ; elle y fond fouvent 
;M|>lufieurs fois avant THy ver , & toujours plu* 
\ ,,tôt au Printems ; en forte qu'il ne s'en fait 
?V jamais à» grands amas, ^aia dans le haut 
des Jlpes,QQ il neige déjà au mois de Sep« 
tembre , & fouvent au mois df Août ; où les^ 
neiges du mois d'Q6k>bre ne fondent plus qu'a- 
vec celles de THy ver , & feulement au mois 
de Mki , li s'en accumule quelquefois des tas 
énormes , & fur d'i/nmenfes furfaces continues. 
Si tout-à-coup de telles mafTes viennent à 
Vécrouler dans les vallées , on fep» quel hoi^- 
rible firacas doit accompagner Leur chute. 

889«. Mais un effet des ayalarwh&s, qu*on Ouragan 
ji'imagine pas aifément , c'eft celui de la prêt SaTatiff 
iion de l'air ht leur, paflfage. J'avois fouvent 
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buï raconter dans les Alpes , les ravages tèf^ 
ribles « occafionnés par cette efpèce (Toura^ 
gan, femblable en touB à ceux qui font pro^ 
duits par TabbailTement rapide de nuées fubi- 
tement condenfëes. Mais je n*en avois pas vii 
des traces auflijfenfibles que celles qu*on nous 
montra quelques années après ce premier 
Voyage i dans la montagne même de Sixt. 
Exemple Le pâturage des Communes eft furmonte 
iapsiamon- par des pentes très- roides, formées des débris 
sSu * des rochers fupérieurs, Ges pentes , avec les 
rochers qui les dominent , forment une hau« 
teur verticale de plus de 3000 pieds ^ dans 
une vafte étendue.- Prefque toute cette furface 
fe couvre de neige., qui s'y stccurrule même* 
• par les vents. Quand répaifleur n'en eft pas 
confidérable, elle fe fond peu -a -peu fans 
' s'écrouler. Mais pendant l'Hyver de 1769 à 
1770 , il en tomba tellement , que fa mafle 
ne put plus fe foutenir lorfqu'elle eut été 
réduite en pouffière par le froid. Elle s'écroula 
tout - à - coup , & tondit fur le pâturage des 
Communes, qu'elle couvrit 9 & fon extrémité 
gagna la pente qui eft au-deffous. L'effet de 
l'air preffé par la chute de cette maffe fat fi 
terrible ^ que Youragan fe fraya un paflage 
au travers d'une forêt de hêtres & de fapins 
qui couvrent cette pente ^ & ne laiffa pas 
un arbre fur pied dans fa route. 11 fufpendit 
le cours du Giffre qui coule dans la vallée > 
& renverfa du côté oppofé un grand nombre 
d^arbres , & des granges bien plus folides que 
*. . -celles qui relièrent couvertes & écrâfées par 

V Avalanche dans le pâturage des Communes. 

899 
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^ûo. Ceft fur les^ rochers d'où partent ces ^^^^j^^^" . 
tempêtes , que nous avions a monter. .On dominent ict 
conçoit déjà combien la foute que nous avions Communal 
à tenir ëtoit fcabreufe. Les pieds ne trouvent 
pas aifément de la prife , là où la neige ne ' 

pedt fe foutenir. Quand nous vîmes ces ro* 
chers de près , en arrivant aux Granges des 
Communes ^ il nous fallut prendre beaucoup 
de confiance au nouveau guide qui fe joignit 
à nous pour entreprendre d'y gravir. 

Mais ce qui nous inquiétoit le pluS;^ c'eft 

Îjue nous avions abfolument perdu de vue ce 
ommet glacé , Tobjet de notre voyage. Nos 
guides , qui , quoiqu'habitans de la montagne^ 
n'étoient jamais montés fur ces rochers, pré- 
tendoient qu'il étoit au-deffus, & qu'en les 
traverfant nous arriverions bientôt fur la glace. 
Nous nous abandonnâmes donc à leur con-^ 
duite 9 après avoir obfervé le Baromètre aux obfervatîcn 
Granges des Communes , dont la hauteur s'eft du Baromè-^ 
trouvée, par cette obfervation , de ^iiy$ pieds Grang« dct 
au-defTus du niveau du Lac de Genève. Communè^^ 

. Nous montâmes pendant prés de quatre 
heures, par des routes où nous fûmes fou- 
vent obligés de nous aider de nos mains», & 
fouvent auffi d'ufer de précaution lorfque nous 
voulions regarder en arrière. Cependant l'im* 
patience de voir ce que ces rochers nous ca- 
choi'ent , nous aidant à furmonter ces obfta- 
cles, nous arrivâmes enfin à leur fommet. Mais 
quelle fut notre furprife & notre chagrin , 
lorfque nous nous vîmes au haut du plus ter- 
rible des précipices » par lequel nous nous 
Tomclh F 
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trouvâmes féparés de cette fommité que nous 
^ cfierchions. 

Nous reliâmes long-tems Immobiles d'ad- 
miration autant que d'effroi. Le Mont- blanc 
fe préfentoit à nos yeux dans toute fa ma- 
j(èilé ; je ne dis pas trop , c'eft Texpreffion qu'il' 
infpire. Le précipice même qui arrêtoit notre 
courfe , ëtoit majeftueux. Qu'on le figure une 
profondeur de plus de /^ooo pieds , entourée 
de rochers à pic ,' & danô laquelle il fembloit 
que quelques pas en avant alloient nous pré- 
cipiter; cette idée ne peut qu'être effrayante;^ 
mais les yeux , après s'être arrêtés fur ces ro- 
oliers avec effroi , fe repofoient agréablement 
au fond du précipice. Un pâturage riant , par- 
femé de granges & entouré de bois , adou- 
ciffoit l'horreur de ces lieux , dont les caf- 
cades qui s'y précipitoient de toute part du* 
haut des rochers , trôubloient feules le filence ; 
les mugjffemens des troupeaux ne pouvoient 
parvenir jufqu'â nous, 
le projet Quand nous pûmes nous occupdr d'autres 

abandonné. ir j»t*/' • 

choies que d objets ii nouveaux pour nous, quoi- 
qu'accoutumés aux montagnes , nous montrâ- 
mes avec dépit à nos guides la femniité où nous 
voulions aller ; mais il n'étoit plus tems. La 
moitié da jour étoit déjà écoulée^ & quoiqu'il 
nous oîrût qu'en tournant le précipice par la 
gauche, nous pourrions y parvenir ^ Téritre- 
prife étoit trop longue 8c rrop hazardeùfe pour 
ce qui nous reltoit de jour. 
Le Thcr- . . D'aiîleurs , ce n'étoit pas là le feul incident 
pour lobfcr- lâcheux de notre voyage ; mon nouveau Th&:-' 
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momètre , pour lequel nous l'avions entrepris , vatton de la 
s'étoit rompu dans le chemin. J'avois cru -le ^,'^'y'",'/;. » 
garantir aflez , en le renfermant avec beaucoup za/ix^, rompue 
de coton dans le vâfe où je devois le mettre 
à Teau bouillante. Mais fans doute que fa 
tnonture flexible , peu foutenue par ce foible 
appui , s'étoit courbée dans quelque fecoufle^ 
car je trouvai le tube rompu par le milieu. 

891. Il fallut donc renoncer pour lors à Obfcrvatloii 
Jiotre éntreprlfe. Nous obfervâmes le Baro-tre fuTks " 
mètre fur ces rochers , qui fe trouvèrent élevés s^ohcrs des 
de 2863 pieds au-deffus des Granges des Com" 

tnunes j & pat conféquent de 6738 pieds au- 
deflus du niveau du Lac. Nous redefcendîmes 
après cette obfervation, 4 & nous revînmes 
coucher à l'Abbaye , d'où , le jour fuivant « 
iious noué rendîmes à Genève. * 

892. Des objets plus importans dont nous Les noti- 
fùmes occupés au retour de ce voyare ; Tac- ''.^^^" ^^'» f" 
cident arrive a mon Inermometre ♦ qu 11 n ^-chairurdf 
toit pas facile de réparer i l'incertitude d'at- f'"*" ''l''''"^ 
teindre le fommet glace , après une courle données pcn- 
longue & fatiguante, nous firent perdre de'^^"^^*^^^^^^® 
vue l objet même de notre voyage ; oc comp- 
tant avec affez de raifon fur mes premières 
expériences , confidérées feuletnent dans leur 
rapport avec la correftion du Thermomètre, 

je me déterminai à imprimer cette partie de 
mon Ouvrage telle qu'elle fe trouvoit alors. 

Elfe étoit en effet fous Prefle, lorfque j*eus Reprjfcs i 
occalîon de faire un voya8;e en Languedoc. ^.?^^^^'^ 
i^a perlpective de me rnpprocher du lord dccn icnfi^e- 
la mer rappela mes idées fur cet objet. Je«^oc. 
létabii^^^n Thermomètre ; je le mis à l'abri 

Fij 
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des accidens par un ëtui , & je le portai eà 
Languedoc , où je fis de nouvelles obferva- 
tîons de la chaleur de l^ecu bouillante , par 
des hauteurs du Baromètre l^îen plu§ grande» 
que je ne pouvois les obferver à Genève, Mes 
principales obfervations furent à Baucaire. J*en 
fis auili le long de la route. 
L'înccrtî- De retour de ce voyage , je comparai ces 
fude^fuMcs nouvelles obfervations avec les anciennes & 
préccc'cntcs avcc cellcs de Mi Le Monnier fur le Canigoû% 
augmentée.^ jg trouvai que mes obfervations faites en Lan- 
guedoc s'ëcartoient plus encore de celles de 
M. Le Monnier , que les premières , où étoit 
comprife celle dix Mont^Cenis ; c'efï-à-dire , 
que la diminution de chaleur de Veau bouil- 
lante » correfpondante â un certain abbaiffe- 
ment di^ Baromètre 9 étoit moindre encore 
que je ne Tavois trouvée par mes premières 
obfervations. 
' îiefolutîon Je rie doutai plus alors que les diminutions 
prife de re- jg j^ chaleur de Veau bouillante n'allaffent en 

tourner a la ^^ , % j» ^ i j- • 

montagnedc croiliant, comparativement a d égales diminu- 
Sixu tions fucceffives de hauteur du mercure dans le 

Baromètre ; ce qui réveilla tout l'intérêt que jV . 
vois pris d'abord à cet objTet, & en même tems 
mon defir de faire une expérience de ce genre â 
la même hauteur que M. Le Monnier. Nous 
fornjâmes donc de nouveau, mon frère & moi, 
le projet de monter au fommet de la monta- 
gne de Sixt^ & nous étions prêts â partir pour 
ce voyage , lorfqu*on finiflbit d'imprimer mes 
premières expériences fur le même objet. Ce- 
pendant j'avois beaucoup de raifons de ne plus 
lufpendre Timpreffion de mon Ouvrage j ce qui 
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me. détermina à le continuer, en me conten- 
tanx de YAvertiffement qui tetmine TArticle où 
je traite cette matière. 

893. Je pris d'autant plus aifëment cette J^"j^'[^^,^^^ 
réfolution que riert n'étoit plus incertain que di*unnouve;w 
le fuccès d'une nouvelle tentative pour monter v^Y^iS^- 
fur le fommet de la montagne de Sixt. Tout 
ce que nous avoient dit nos guides en 1765 
fur les i'outes qu'on pourrait prendre pour y 
parvenir, n'étoit que conjefture. Car, quoi- 
que dii haut du précipice qui nous arrêta, 
alors nous viflîons à découvert le rameau de 
cette montagne oà fe trouve cette fommité , 
elle paroiflbit fi efcarpée de toute part , qu'à 
moins de favoir pofitivement qu'on y étoit 
monté, on ne pouvoit rien décider de certain 
fur la poffibiliié d'y atteindre. 

L'une des conje^ures que formèrent alors Première 
nos guides fur la route qu'il faudroit tenir , "^^^^^^,."0^^ 
étoit , qu'en revenant aux Granges des Corn-- 
' munes , on devroit gagner le haut de la hande 
<ie> rochers où nous étions , par une gorge 
que nous avions remarquée fur la gauche ; 
& que fe trouvant d'abord , par cette route , 
fur la partie de la montagne des Communes 
qui fe lie de ce^côté- la avec l'autre mon- 
tagne , un parviendroit aifément au pied de& 
rochers couronnés de glace. Mais ces rochers 
étoient-ils acceffibles? Ceft ce qu'ils n'avoient 
pu décider. 

Nos guides avoient auffi propofé une route Autrcroutcî, 
toute différente. Il falloit , -en prenant un 
autre chemin dès l'Abbaye , aller pafler au 
bas^u précipicequi f4pare les deux montagnex^ 

F iij 
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dans ce beau pâturage dont j'ai parlé, qu^on 
nomme les Fonds , & tourner la montagne 
du Glacier , qu'ils croyoient plus accelFible par 
derrière. 
Qfaciersàcs On fait que les Glaciem des Alpes font de 
vaiies étendues de glace permanente. Ces amas 
font bien plus durables que les rochers qui les en- 
vironnent; car ceux-ci fedëtruifent fans cefle ; 
.au-lieu q,:eles Glaciers ^ dans leurs alterna- 
tives de (lécroîfTemens 6c d'accroîflemens , ga- 
gnent à la longue en épaiffeur & en étendue. 
J'en parlerai dans la fuite ( 939 ). 
Ncrcfîité Nos guides avoient nommé Glacier du Care^ 
r;i?Ws^riLs '^^^*^^ où nous nous propolîons de monter: 
i.h.:uurwu Mais ce qu'ils nous avoient dit de plus fur, 
' Cha*"0"' c'eii que nous ne réuflirions pas à y parvenir, 
fan'v prendre pour guide quelqu'un de ces 
Chafieurs au Chamois , qui pafîent leur vie 
fur les rochers. Voilà tout ce que nous avions 
' pu recueillir alors pou^ nous diriger dans une 

nouvelle tentative. 
Dérartpcur , 894. Nous partîmes de Genève le 24 Août 
5!oYauc°"^ 1770, de grand matin, conduits par le defir 
bien plus que par Tefpérance. Un de nos amis, 
qui , fur la defcription que nous lui avions 
faite des montagnes de Sfxr^.fe faifoit un grand 
plailir de nous y accompagner, fut de la par- 
tie. Nous arrivâmes chez nos officieux Cha-^ 
noines à^ l'entrée de la nuit. Ils nous reçurent 
avec cette augmentation d'empreffement qui 
réfulte d'une première connoiflance. Le fujet 
de notre voyage fut bientôt celui de la coji- 
vprfation , & nous apprîmes avec chagrin, 
/que , dans cette faifon . qui eil celle de toutes 
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.leurs récoltes, les habitans font difperfés ça 
& là dans les montagnes , enforte qu'il étoit 

^peu probable qu'on trouvât quelqu'un de ces 
Chafleurs dont nous avions befoio. On n'ea 
trouva point en effet , & il fallut nous con- 
tenter de l'un de nos anciens guides, & de 
l'efpérance de rencontrer quelque Chaffeur fur 
notre chemin. 

Notre guide ne cornoiflbit point la routs .^^'^"'^^P^'^ 
qui pâlie par les Fonds , & il craignoit de dc$ dwinm- 
nous y égarer. Il fallut donc encore nous ré- "'-'» ci.oi%. 
foudre à tenter l'aventure par Tautre route 
qu'il avoit imaginée depuis le Gre/2ier'di^' p''^'^^'^^""- 
Communes, Cell ainlî qu'on nomme la bande ^^"*'"*^" 
de rochers fur laquelle nous étions montés la 
première fois. Cette bande eft furmontée elle- 
même par une plus petite , qui eft entrecou- 
pée » & dont la partie la plus élevée fe nomme 
le Grenairon , ou petit Grenier, C'étoit à la Grenaironj, 
droite du Grenairon que nous étions montés 
la prem ère fois , & nous comptions , celle-ci , 
de paffer par la gauche. 

89») • Nous parrîmes de Sixt , avec notre Arrvécnnx 
guide, le 25^. Août à 4 heures du mitin , ^^^^^*'^^^^^ 

• îk nous arrivâmes à 6 heures \ à la gra^-ige 
de l'Abbaye dans le pâturage des Communes, 
Cette grange , écaitée des autres , étoit fur 
la route que nous devions prendre pour ga- 
gner la gauche du Grenuiion. Nous y trou^» 
vâmes un Domeftique des Chanoines , jeune 
homme vigoureux , Apprentif ChalTeiîr , qui 
jjous promit de nous conduire fur le Glacier. 
Il fallut attendre qu'il eût fait fon fromage. 

■ du jour, auquel il écoit occupé; ce qui noys^ 

F iy 
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fit perdre un peu de tems. Dès qu'il fut fa^^,, 
il prît Ton iufil , & nous nous mîmes en route. 
Ce fufil 9 qui étoit d^une efjpèce particulière^ 
commune à tous les Chaffeurs au Chamois 
dans ces montagnes » mérite que j'en dife un 
mot en paflfànt » pour ceux qui ne le con- 
noiflent pas« 
ch^ffLll 896. Ce qui diftingue cette efpèce Àefiifil, 
CbAtnois . c'eft qu'il a deux platine» de fuite , avec un 
ft^t^ordi-" ^^"^ canoa , qu'on charge de deux coups l'un 
Cites. fur l'autre. Le canon o&rayé , & la balle eft 
forcée s de forte que la première balle ^ chaflee 
jiue dans le canon fur une charge de poudre » 
fert de culajfe pour la féconde charge. Le pre- 
mier coup chargé ne peut partir qu'après le 
fécond , ou du moins qu'après que le chÎQn 
de la platine la plus éloignée de la crofle » & 
qui fert au fécond coup chargé, eft abattu; 
ce qui pare aux accidens. Cependant , (i la 
première platine a fait faux feu ^ les Chaffeurs 
hardis lâchent les. deux coups i la fois par 
la féconde platine , c'eft-à-dire, par celle qui 
eft le plus près de la croffe. Les canons (ont 
forts, & fupportent l'effort de la première pou- 
dre contre les deux balles ; la poudre intermé- 
. diaire ne s'enflamme pas. 
Raîfoii àc En réfléchiffant fiir cette conftruftion , nous 
cette ditfé- comprîmes qu'elle eft la feule bonne pour 
. tirer a balle avec un fufil a deux coups. Car, 
' dans un f{i/ll à deux canons , s'ils avoient cha- 
cun leur mire ou guidon^ on pourroit très- 
aifément faire équivoque dans la précipitation 
où l'on eft fujet à la chaffe ; ou s'ils ont un 
guic^n. commun dans le milieu > fuivant U 
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méthode ordinaire , on ne peut pas compter 
qu'il ferve également à toute diftance , à caufe 
du défaut de parallèlirme dans les ideux ca- 
nons , défaut qui eft prefqu'inévitable. Ces 
fiifils ne peuvent donc fervir que pour tirer 
avec de la dragée » ou avec pluiieurs petites 
balles. Mais pour une feule balle , il faut que . 
les deux coups partent du même canon. 

Un bon fufd eft pour ces ChaflTeùrs une < 

chofe capitale ; car ils courent fouvent plu- 
£eurs jours avant d'avoir un Chamois à la 
portée de leur arme^ Il faut donc qu'ils foient 
à-peu-près fuis de leur coup , lorfqu*ils peuvent 
le lâcher ; & ils le font en effet. - 

CesL Chafleurs n'ont prefque jamais égard Effetdup«i 
au vent qui influe tant dans la plaine % & ils af- ^^ r^r^au^ 
furent qu'ils ne remarquent point de différence fommet des . 
fenfible de juftefTe , par un vent médiocre , S^Î^Se 
ou parle calme. En comparant ce qu'ils nous avec laquelle 
foutenoient à cet égard, & en généi'al tout^^^^^^v** 
ce ce que nous apprîmes 4^ l'étonnante fû- 
leté de leur coup , avec ce que peuvent les 
meilleurs tireurs dans la plaine , nous ne dou- 
tâmes pas que la différence ne provînt de celle 
de la denfité de l'air. 

897. Notre nouveau guide n'étoît pas de obftacies 
ces experts Chaffeurs, fur-tout pour la con-^^"*,^*^^^*|: 
noiffance de la montagne, qui nous étoitfide la neige 
néceffaire. Cependant il fallut s'abandonner à ^"^^^^^p^^gi' 
fa conduite. Nous montâmes d'abord en nous rapides. 
dirigeant vers la gauche du Greiiairon. Mais 
peu-à-peu il nous fit tourner à la droite , en 
traversant des ravins extrêmement rapides , 
don; la plupart étoient eacore comblés d'unei ' 
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neige dure , fur laquelle nos guides ëtoient 
fermes , à caufe de leurs fouliers garnis dç 
clous , tandis que nous avions peine à nous 
.y foutenir avec des crampons qu'on nousavoit 
prêtés au Couvent. Il eft vrai que ces cram- 
pons ne s'attachant au foulier qu'avec une fi- 
celle , nous gênoient le pied s'ils étoient affez 
ferrés pour être folides , ou ne l'étoient plus 
fi nous les relâchions. C'eft ce que j'éprou- 
vai ; car ayant voulu me mettre un moment 
le pied à l'aife , un de mes crampons tourna; 
je tombai , & je 'gliflai jufqu'au - bas de la 
neige , avec une viteffe accélérée qui me froiffa 
un peu fur le terrein où je fus arrêté. J'en fus 
quitte pour quelques légères contulîons , & 
mon Baromètre , qui m'avoit fuivi dans cette 
gliflade, n^eut aucun mal. Cet accident arrivé 
dans un endroit où il n'y avoit pornt de rifque^ 
fut un événement heureux ; il nous apprit à 
nous tenir fur nos gardes. 
Etcîciahau- gçg. Après bien de la fatigue dans la tra- 
chcrs Ttra- vcrféc de ces ravins , nous arrivâmes tout près 
vcircr. du Grcnier-des-Communes & vers fon milieu, 

qui ne nous préfentoit qu'une furface à pic, 
de plus de quinze -cents pieds d'élévation. 
Nous nous y trouvâmes preiqu'inopinément ; 
car on lève peu la tcte en marchant dans de 
tels chemins. Nous arrêtâmes alors notre gui- 
, de, pour favoir de lui où il prétendoit nous 

mener. Par ces rochers , nous dit-il , & il fallut 
bien le fulvie, quoique nous n'y viffions aucun , 
chemin. 

Lorfque nous fijmes an pied des rochers, 
; notre premier pas pour y monter futunegrand^ 
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enjambée * d^ la neige que nous quittiops , 
fur une pointe faillante. De cette pointe, eri 
nous aidant dès nfiains , nous montâmes fur 
une autre ; & de pointe en pointe , nous 
nous élevâmes peu-à-peu par les lînuofîtés 
.& les crevaffes^ de ce mur immenfe. Nous 
îious trouvâmes alors très - embarraffés d'un 
chien qui nous avoit fuivis depuis la Grange; 
car fouvent , par pitié pour fes efforts & fes 
cris y nous étions obligés de nous le tendre les 
uns aux autres. 

Les pas étoient tous affûtés , & cela nous , ^ffct de |a 

r air ' \ii ' j hauteur lue 

lumloit. Mais notre compagnon de voyage , ceux qui n'y 
•iqui jufqu'alors avoit pris autant de plaifir que ^^^^ P*^ *^r 

1 V l•^ Q • coutumes. 

nous dans ces routes nnguheres « oc qui nous 
avoit très-bien tenu pied , commença â fe fentir 
la tête étonnée à la vue du précipice qui fe 
formoit au - deffous de nous. Dès que nous 
Tapperçûmes à fon maintien , quelque peine 
que nous euflions â nous féparer de lui , nous 
nous ha(;âmes de lui confeiller la retraite. Il 
n'y avoit aucun danger pour ceux qui n'apper- 
çoivent l'augmentation de la hauteur, que 
par une forte de fenfation agréable qu'elle 
J)rocure quand on ne la craint pas ^ & par le 
plai(ir de découvrir continuellenient de nou- • 

veaux objets. Mais dans ces lieux-là , dès que 
la hauteur étonne , il n'y a plus de fureté. 
Notre ami le fcntît; ; nous lui laiffàmes un 
de nos guides pour le remettre fur le chemin 
des Communes ^ & il nous quitta fort inquiet 
de ce que nous allions devenir, tandis que 
nous fuîvions gaiement notre route. 
:' 899.-. Nous nous élevâmes donc peu- à-|>eu courfçf^- 
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rjfcci'un jufqu'au-deffus de ce vafte rocher , & là nou« 

Chamois, ' * r ^ j i i • 

nous alsimes pour reprendre haleine , en at- 
tendant le retour de notre Montagnard. Pen- 
dant ce tems-là ^ nous eûmes le plailîr de voir 
courir un Chamois le long d'un pente très- 
rapide , couverte de neige , que nous avions 
à traverfer. Combien ne nous fît-il pas envie 
par la légèreté de fa courfe ! Mais cet animal 
n'a fur l'homme que l'avantage de la viteffe; 
car lé Chaffeur qui étoit refté avec nous » 
nous affura que par-tout où le Chamois paffe^ 
l'homme exercé le fuit , excepté dans des cas 
lares , où un élan eft le feul moyen de n'être 
pas arrêté. 

Les Chafleurs au Chamois portent toujours 
des lunettes d'approche : dès qu'ils ont atteint 
quelque éminence d'où ils peuvent découvrir 
les pâturages les. plus élevés , ils les parcourent 
attentivement avec leur lunette ; & s'ils y 
apperçoivent des Chamois , ils cherchent à 
gagner par quelque détour, les rochers qui 
dominent ordinairement ces pâturages. Le 
Chamois qui a la tête baiffée pendant qu'il 
pâture ♦ ne les apperçoit pas au-deffus de lui; 
ils le furprennent , & le manquent rarement. 
• Le bruit cependant l'avertit quelquefois i 

tems , & il fuit avec une prodigieufe viteffe. 
Mais le Chaffeur ne fe rebute pas ; il remarque 
la route qu'il prend, & le fuit en cherchant 
à l'acculer dans certains Jfeux qu'il connoît; 
8c qu'on nomme des contraintes de Chamois^ 
où le pauvre aninjal n'a prefque d'autre parti | 
a prendre que de fe précipiter , ou d'attend« ' 
le Chaffeur* Quelquefois cependant il en prend ^ 
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lih troifième , qui eft de 3'élancer du côté du 
Chaffeur, qui fe trouve alors en rifque d'être 
précipité lui-même , s'il ne peut fe retirer à 
réca-rt ^ ou fe cramponner au rocher. Mais fi 
le Chamois refte un moment à la vue du Chaf- 
feur après qu'il Ta pafïe , fa hardieffe ne le 
iàuve pas. 

900. Le guide qui a voit accompagné notre Doute fur u 
ami, étant de retour, nous nous remîmes en pour^aycL- 
marche ; non fans quelque inquiétude fur le ^^e ic Gia- 
fuçcès de notre tentative : car infenlîbie ment '''''^' 
notre Chaffeur nous menoit , quoique par une 
autre route , au même endroit où nous avions 
été^ arrêtés cinq ans auparavant. Nous le lui 
fîmes remarquer; il nous affûta toujours que 
ç'étoit la meilleure route , & il fallut bien le 
fuivre. i 

Nous arrivâmes comme la première fois fur Fortîtîé pat 
le midi au haut des Rochers, & au même ^^^^^^^j""^^ 
endroit. Notre incertitude d'atteindre le G2ar trouvéc^^au 
cier augmenta beaucoup , à la vue de la quan- ^*"^ ^^ ^ 

.,j^. . *. , 7, montaenc 

ttte de neige qui couvroit toute la partie de des Conrnw 
k monragne qu'il falloit traverfer pour s'y""* 
rendre. De forte qu'avant de fonger à le ten- 
ter , nous nous déterminâmes à effayer d'aller 
faire l'expérience de l'eau bouillante à la 
cime du Grenairon , au pied duquel nous nous 
^ trouvions alors. Nos guides n'y avoient jamais 
été , 8c ils doutoient qu'il fût acceflible. 

5)01. Avant d'entreprendre d'y^monter, Répétîtîon 
,iiou8 fîmes l'obfervation du Baromètre au^foi^a^^^ 
mêrne endroit que la première fois ; & le ré- romètrc iur 
^nd ^^^ ^^^ '^^^^^ obfervation , ne différa que de ^l^cTmmu^ 
*^gj \ tOfkd^ de celui de la première. La hauteur i«. 



par 
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conclue de l'obfervation de 1765 avoit été dei 

î 6738 pieds au-deffus du niveau du Lac ; & 

D'accord ^ nous la trouvâmes alors de 671^ pieds. Cette 

mièrc. différence de 20 pieds ne faifoit que y de ligne 

fur la hauteur du Baromètre : car à cette 

hauteur & da"S ce moment ♦ i ligne de mercure 

étoit équivalente à une colonne d'air de 100 

pieds. 

Cornes Ces 67 1 8 jpitf^i , joints à 1116 dont le Lac 

t;ouvécs"à cftélevé au-deffus de la Mer', font yS^^pied^ 

7844 pUds ^Q hauteur verticale au-deffqs de ce dernier 

de hauteur . r^ \ * i 

audeflus du ^^veau. r.t cependant, a cette hauteur^ nous 

niveau de la trouvâmes quelqucs impreflions très-diftinéles 

de ce coquillage il connu parmi les fodilcs , 

qu'on nomme corne d*Ammon. Nous en avions 

déjà trouvé la première fois au même lieu , 

& nos guides nous dirent en les leur faifanc 

Remarquer , qu'ils en avoient bien vu de plus 

jolis dans la Montagne. Ces' morceaux font 

intéreffans pour laCofmologie , nous les avon» 

dans notre Cabinet. 

pîfficuitéde ÇQ^^ Notre obfervâtîori faite , nous com- 

ftionter furie -^ . , . /" i /o . r> 

Grtnairon» mençâmes a grimper fur le Crr^nairon. Le 
Rocher eft coupé en divers endroits par dé 
larges crevaffes , dont quelques-unes étoient 
encore remplies de neige. En d'autres endroit* 
il préfente des furfaces à pic , où quelquesf 
afpérîtés nous fervoient d'échelons : partout 
il eft de difficile accès , & nos guides renon- 

' cèrent un moment à nous fulvre. Loin de nous 

décourager à ce refus , nous nous efforçâmes 
à franchir un paffage difficile : teur ambur 
propre les preffa de nous imiter ; ils nous fut- 
virent i & nous parvînities au fommeti 
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' Par robfervation du Daroniètre , où le mer-'obforvatW 
cure fe tint à 20 pouces 5 /. -J , nous connu- ^" ii:iiornè. 
mes que nous étions a 505 pieas dcMcvationi^iTimitc. 
au-deffus de la ftaiion précéàente ; ce qui t'ait 
7223 pieds au-delTus du niveau du Lac. Nous 
nous trouvions alors au-delTus de prefque tous 
1^1 Pics voilîns ; ce qui nous procuroit un 
fpeftacle toujours plus magnifique. Mais ces 
lieux fembloient nous cçre fatals; & un acci- ' , 

dent plus fâcheux que k perte de mon Ther- 
momètre ,* que j'y avoît faite cinq ans aupa- 
ravant , vînt troubler notre jouïfTance. 

903. Nous a\nons eu bien de la peine â F^ftrîfia 
allumer des charbonis fur ce Rocher , pour y '*''■ V?" . 

c • I * Ml- 1 M 1 /- ' j -^ aclair fur 

\ raire bouillir de l eau : les moyens ulites dans l'-iàion du 
j la Plaine avoient été infuffifans ; & nous n'en ^^"' 
1 ferions peut être pas veiius à bout fans nos 
î guîdei^. Nouît avions porté avec nous de la 
i paille & du menu bois, qui s'enfl^mmcrenr 
{ aifement ; mais cette flamme n'avoit que peu 

de denfitë , & elle li? diilîpoit dans Tair : le? 

feu même du boi« sVteignoit , avant que le» 
, charbons fuflent allumes. C'étoit Teftet naturel 
, de la raréfaftion de l'air , auquel nous n'avions 
\_ pas penfé. Il auroit fallu une beaucoup plus 
i- grande quantité de ces matières inflammables 
, pour rougir les charbons* 

^ . Ayant confumé fan« fuccès tout notre menu Moyen d'aï, 
i bois 9 dont nous n'avions pu porter une quan- ÎH^^^^^" ^^a 

i . * , .. , ,, 11 ^. • lurlcs hautes 

I tite bien grande , l un de nos guides, qiii vit moiitagnes.- 
' notre embarras, entreprit de faire du feu à fa 
î manière. Il prit un des charbons les plus po*» 
': reux , & l'ayant creu(é avec fon couteau, il 
y logea, un gros mor<:eau d^amadou allumé. Il 
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fouffla alors très-fort, dans cette cavité , & lô 
charbon s'alluma : il y joignit de petits mor- 
ceaux de charbon , qui s'allumèrent auffi ; & 
en y ajoutant fucceffivement de plus gros 
charbons , il fit enfin afTez de feu pour notre 
befoin. 
accident qui ^q^^ ^^îs ce fcu ne s'entretenoît.qu'à for^ 
«^r a'arrî- 4^ le fouffler : dès qu'on ceflbit , il fe couvroit 
ver au Gia- ^e cendres. J'étois couché fur le Rocher , 
auprès du réchaud « où j'entretenois le feu en 
le foufflant ^ lorfque Tiotre chaffeur j las de 
fa courfe > après s'être émerveillé un moment 
de ce que nous grimpions les Rochers pour y 
faire bouillir de l'eau ^ ce qui lui paroiflbit 
bien^ ridicule , fe jetta lourdement à terre , & 
s'aflît fur un de mes pieds » qui malheureufe- 
ment portoit à faux fur des rocailles. Au cri 
que je fis , il fe releva ; mais le mal étoit fait, 
il m'avoit foulé le pied, 

La première douleur s'étant appaifée » je 
crus que ce ne fei;oit rien, & je finis mon 
obfervation. Mais quand je voulus me lever» 
îl me fut impoflSble de me fou tenir : cette ten- 
tative même ayant réveillé la douleur, que 
l'attention que je porrois à mon obfervation 
avoit fans doute aflToupie, je fus forcé de m'af- 
feoir : malgré cela la douleur alla fî fort en 
. augmentant que je fus tout près de la défail- 
lance. , 

11 fallut bien alors renoncer au Glacier; 
mais c'étoit le moindre mal , il falloit redef- 
cendre* Je demeurai plufij^urs heures fans pou* 
voir feulement en fupporter l'idée. Cependant 
la nécefncé furmonta enfin la douleur : Iç lieu 

* où 
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àù nous étions n'étoit pas tenable pendant la 
nuit ; le mauvais tems pouvoit nous y fur- 
prendre. Le vent , le froid , là pluie , les nuées 
pou voient nous expofer à toutes fortes de périls. 
Il falloit au moins quitter cette région lujette 
aux orages. 

Je me traînai donc comme Je pus , à l'aide 
de mon frère & d'un fciul de nos guides : car 
celui-là même qui étoit la caufe de ma dou- 
leur & de notre embarras , nous quitta inhu-« 
mainement, pour aller à fes fonftions du foir, 
raffembler & traire fes vaches. Peut-être auflî 
que ce ne fut chez lui que l'effet d'un mauvais» 
raifonnement ^ qui furmontoit fa pitié. Les 
hommes font pour l'ordinaire bien plus mau- 
vais raifonneurs que méchans. Le nôtre crai- 
gnoit fon maître , & n'imaginoit tien au-deflus 
du feul devoir qu'il étoit accoutumé de rem- 
plir. 

Malgré la totale privation du fecours de mon 
pied , que je ne pouvois appuyer fur le ter- 
rein fans les douleurs les plus aiguës; tantôt 
à l'aide de deux bâtons , ou des bras de mes 
compagnons d'infortune ; quelquefois porté 
fur les épaules de notre guide ; le plus fouvcnt 
me gliffant fur le dos ; je defcendis plus de 
1 500 />ieà de hauteur verticale avant la nuit. 

Elle nous furprit près d'un des endroits les Mauvaîr^ 
plus fcabreux de notre route. On tint confeil > ""^^* 
& l'on réfolut de paffer la nuit fur le lieu 
même, quoiqu'il n'offrit aucun abri, & qu'il 
fût environné de neige de toute part. 11 y 
avoitlongtems que, fans ofer le dire, je defiroîs 
âu^on s'arrêtât , malgré le danget de chercher 

Tomeir. G . 
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le repos lî près des nuées. Tous mes membre* 
étoient harafles du poids de mon corps , qu'il* 
fupportoient tour-à-tour, & je fouffrois tou- 
jours cruellement. Dès que la halte fut décidel?, 
je m'étendis fur le Rocher , & je ne changeai 
pas de pofition de toute la nuit. Mes compa- 
^ gnons avant de fe coucher auprès de moi^ 
firent de quelques débris de rocher un rempart 
autour de notre gîte , de peur qu'en fommeii- 
lanc nous ne vinffîons à changer de placer ce 
qui eût été dangereux. 

La nuit fut heureufement très-belle ♦ mais 
froide,& nousétions en habits légers. La fatigue 
nous procura d*abord quelques heures de fom- 
meil) mais le froid nous réveilla enfuite : nous 
étions tranfis , & nous ne pouvions marcher 
. pour nous réchaujfïer. Combien ne défirâmes- 
nous pas des manteaux que nous avions laifTés 
aux Granges , comptant y paffer la nuit ! Notre 
feule reflburce fut une ferviette qui envelop* 
poit nos provifions. Nous réunîmes nos jam- 
bes, qui foufFroient le plus du froid; nou» 
les couvrîmes de cette ferviette , & ce fut 
, pour nous un foulagement. 
Retour. 905. Jamais^ le jour ne fe fit tant attendre ; 
cette nuit nous paroiflbit fans fin. Dès que^ 
l'Aurore parut , nous nous mîmes en marche. 
Le Thermomètre étoit alors bien près de . la 
congélation : nous étions engourdis , comme 
le font au primems les Marmotes dans le 
féjour defquelles nous venions de paffer la 
nuit. II nous fallut quelque tems avant de 
f ecouvrer l'ufage libre de nos membre». 
. ileureufement le repos avoit beaucoup &» 
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tainué ma douleur. Mon pied étoic fort enflée 
mais je pouYois 1x1^ foutenir, & je defcendis 
fans autre fecours que celui de deux bâtons » 
jufques aux Grangès-des- Communes , où nous 
nous repofâmes quelques heures*. 

906. Le courage m'étant revenu » nous Obrcrvatîon 
fîmes en ce lieu robfervation de la chaleur ^"^^j^^^^' 
de Veau bouillante. Nous répétâmes aufli celh chauur de 
du Baromètre, à la même place qu'à ^otre j'^^^^" '^^'^^" 
preriiier voyage. Le réfultat de cette obferva* Granges^des^ 
tion ne différa que de 7 pieds de celui de la (^'nm^ts. 
première. En 1765 nous avions trouvé la hau- 
teur de ce lieu de 3876 pieds au*defius du 
niveau du Lac, & elle fe trouva par notre 
dernière obfervation, de 286c pieds. 

907. Après ces obfervations ^ nous prîmes Préiagés 
le chemin "de l'Abbaye, où nous arnvâmcs ^^^^^,7^;,^ 
fur le midi. Ce jour là étoit jour de fête , & il but de$ 
s'étoit raffemblé à Sixc des gens de toutes les ^u'irs^volcne 
Montagnes voifines, pour y entendre la Meffe. dans icun 
La vue d'étrangers venant de la Montagne & ""ontaguci. 
portant des ioftrumens, attira leur attention. 

Ces gens* là imaginent toujours qu'on vient 
iians leurs Montagnes pour y chercher des 
mines, & lorfiqu'on entreprend férieufement 
de leur rendre compte d'obfervations telles 
qu'étoient les nôtres à leurs yeux , ils ricanent» 
comme pour montrer qu'ils ne font pas dupes. 
Les hommes de tout pays fe raffemblent 
aflez dans les mêmes circonftances. MM. les 
Académiciens de Paris éprouvèrent la même 
incrédulité , lorfqu'ils voulurent perfuader les 
Péruviens , qu'ils venoient de (i loin , affronter 
tant de périls t pour favoir â quelle étendue 
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de terrein correfpondoit fur leurs Montagnes i 
un certain changement dans la poiition des 
étoiles. 

Quelques - uns des Montagnards de Sîxt 
cherchèrent à nous tirer a l'écart , pour nou* 
cnfeigner , difoient-ils ^ des lieux où ils avoient 
remarqué les traces de quelques minéraux.... 
Enfeignez-nous un chemin pour aller fur le 
Glacier , leur difions-nous avec impatience j 

^ voilà tout ce que nous cherchons. 

Kouvcliei A force de le répéter , nous trouvâmes des 

iur la route, g^'^s qui nous Comprirent. On nous apprit 
que cette fommité , que nous avions cherchée 
deux fois inutilement, étoit le Glacier de Buet^ 
& qu'on pouvoit nous y conduire ; on nous 
nomma même des Chafleurs qui dévoient y 
avoir été. 

Cependant aous n'y penfions plus guères 
alors ; car depuis le nouvel accident qui nous 
avoit arrêtés , nous nous étions dit plus d'une 
fois , qu'il falloir renoncer à cette entreprife. 
D'ailleurs la Saifon s'avançoit ^ & il y avoit 
apparence qu'avant que mon pied fût aflez 
bien rétabli pour entreprendre une telle courfe, 
la neige viendroit nous barrer les chemins. 

Il plut dès que nous fûmes de retour à 
Genève ; & en effet cette pluie fut de la neige 
fur les Montagnes de Sixt. Nous les vîmes 
toutes blanches U^rfque les nuages s'ouvrirent 
de ce côté là ; mais le beau tem:^ & la chaleur 
revinrent à la fois, & avec eux notre delîr de 
retourner à ces Montagnes. 
Obferva- ço8. En attendant que la neige y fût affez 

«iwtfw^J* fendue pour s'y bazarder, j'allai furlaMoa* 
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tâgne de Salève^ dont j'ai parlé plufieurs f<>îs^j'''^'^^^^'J^'" s 
à l'occafion de mes obfervations du Baromètre. mon-Pîrncde 
J'y fis trois obfcrvations de la chaleur de Veau^^'^^^* ^ 
touillante ^ a diverfes hauteurs : l'une à Mone* 
tier^ élevé d'environ lo^o pieds zu deffus du 
niveau du Lac ; l'autre à la Grange des arbres y 
élevée de 245 ^ pieds ; & la trolfiome près de 
Grangêr-Tournier ^ dans un lieu élevé d'environ 
a8oo/7/^^5.au-deflus du même niveau. 

La neige diminuant chaque jour fur les 
Montagnes de Sixt^ & le Baromètre fe foute-, 
nant très-haut, nous ne pûmes, malgré le 
fouvenir de nos précédentes cstallroplies , 
réfiiler à l'efperance d'être plus heureux & au 
defir de l'éprouver. 

Nous partîmes donc pour la troîfième fois Troîiîème, 
le 20™*. Septembre ,• par le plus beau tems, f^ monuglic 
Nous n'allâmes ce premier jour que jufqu'à de 5ûf. 
Taninge , voulant nous trouver le lendemain 
de bonne heure à Sixt , afin d'avoir le tems 
d'y chercher des guides tels qu'il nous les' 
falloit. 

En arrivant à 5ixr, nous obfervâmes le Ba- 
romètre , & nous jugeâmes qu'il avoir baiflfé. 
Cependant nous fongeâmes aux préparatifs de 
notre courfe. Nous fûmes fécondés de toute " 
manière par les officieux Chanoines* L'un d'eux 
eut la complaifance de nous accompagner dans, 
un hameau voi(în^)ù nous trouvâmes enfin 
. «n de ces Chaffeumant défirés. Celui-ci con- 
noiflbit parfaitement la route que nous de- 
vions prendre; il avoir même été depuis peu 
de jours jufqu'au pied du Glacier de Buet , à 
la pourfaice d'ua Chamois qu'il avoir bleifé^ 

G iij 
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On convint que nous nous rendrions ^ dès 

yJe foîr même , aux Granges des Fonds , ç*eft- 

■'- 'â-dJre , au bas de ce terrible précipice que 

nous avions vu du haut des rochers des Cam- 

mnnes. 

Départ de goo. Nous partîmes de l'Abbaye à i heures 

Fpmi, après midi , charges • comme de coutume » 

des bienfaits de Meilleurs les Chanoines , qui 

pourvoyoient toujours à nos befoii\8. Pendant 

deux heures & den^ie « nous montâmes fans 

cefTe par des chemins qui nous préparoient 

peu-à-peu à Tafpe A le plus fauvage qu'on 

SuiiTe fe peindre « fans y mêler de l'horreur, 
fous ne pouvions nous raflàfier de contem- 
pler les divers afpe^ls qui fe préfentoient fuf 
notre route. Le fentier que nous fuivions étoit 
à mi-côte 9 dans une vallée étroite • ombragée 
de part & d'autres par des forêts de hêtres & 
de lapins. Ces malles obicures , entrecoupées 
de rochers & de pâturages éclairés par le fo>- 
leil » formoient les plus agréables çontraftes 
que puifle offrir la Nature. De toute part des 
nappes d'eau tomboient du haut des monta- 
gnes , & formoient au fond de la vallée un. 
torrent , quelquefois découvert, mais le plus 
• fou vent cachév par l'entre lacement des bran- 
ches d'arbres qui s'avançoient de part & d'au- 
tre « ou par les rochers â)Us lefquels il fe pré- 
cipitoit ; & ces points d^ vue pittorefques 
^ changeoient continuellçix^t par les contours 

de la vallée que nous fuivions. 
l^nMeauz 9^o. Le fol des Fonds s qui s'étend prefV 
. qu'horizontalement vers les rochers qui l'en- 
vironnent 9 s'abbaifle brufquement dq côté à» 
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la vallée par laquelle on y arrive » & cette 
pente rapide fur laquelle on monte , forme un 
rideau qui cache entièrement ce lieu. On n'a 
plus que quatre pas à faire , & l'on ne dé- 
couvre rien encore ; ces quatre pas faits , Tam- 
phithéatre le plus fuperbe s'oïFre tout-à coup 
â la vue « & tout le pâturage qu'il entoure 9 -^^o^t 

fe voit à découvert. 

L'air étoit pur lorfque nous y arrivâmes , 
il étoit 4 heures $ 9 & le foïeil éclairoit en- 
core une partie de cette folitude. Jenefau- 
rois expifimer les fenfations que nous éprou- 
vâmes à cet afpeft ; nous ne pouvions ceffer 
d'admirer & de nous le dire mutuellement. 

911. Pendant qu'il étoit encore grand jour, cbfcrvatîoa 
nous fîmes les obfervations du Baromètre & & d^eTcAa! 
de la chaleur de Veau bouillante. La première uur de Vetm 
nous a appris qup nous étions alors élevés de *<>'*'''*"^** 
1S66 pieds au-deflus de l'Abbaye , & de 2988 

pieds au-deffu$ du niveau du Lac. 

Nous étions donc plus bas de 413^ pieds, 
que le fommet du Grenairon, qui nous domi- 
noit à l'un des côtés de l'amphitéatre ; le côté 
oppofé étoit couronné par le Glacier de Buet , 
plus élevé encore de 1000 /7zW^^ & l'œil em- 
craflbit toute cette étendue. On n*appercevoit 
d'iflue h cette vafte enceinte , qu'au travers 
des forêts par lefquelles nous y étions arrivés, 

912. Nous employâmes le refte du jour i Genre aevîe 
parcourir cette belle folitude , & a interroger '^^ habitans. 

* , , r 1» t * !• ^^ '^'^ c^5 mou** 

notre guide fur tant d objets extraordinaires tagncs. 
qui s'offroient à nous de toutes parts. L'HiC- 
tolre fur-tout des gens qui habitent ces mon- 
tagnes , a<:^as intérefla extrêmement. C'eft usk 
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recoin de la vie humaine , -bien peu connu» 
quoique bien digne d'occuper le Philofophe, 
On apprend dans ces lieux à quoi fe réduifent 
les vrais befoins de Thomme, ce qu'il peut 
par la force de l'habitude ; mais fur-tout on 

Jr apprend dans quel doux calme eft fon âme 
orfqu'il refte entre les mains de la Nature , 
loin des fpéculations des Philofophes & du 
labyrinthe de la fociété. 

Ces gens là ont des peines, parce qu'ils 
font hommes; nous en fûmes même témoins: 
mais ils ne les anticipent point par des fol^ 
lîcitudeô.; ils ne les aggravent point par la ré- 
flexion. Ils peuvent efpérer ,^ parce qu'ils at-r 
tendent tout de l'Auteur de la Nature ; & la 
xéfignation , cet effort de la Philofophie fto'i- 
que , eft chez eux l'effet naturel de ce que les 
maux qu'ils éprouvent leur fçnt difpenfésparla 
même main qui leur fait du bien. 

Je n'entrerai point dans les détails de la vie 
de ces 'Montagnards , voulant me borner au 
lôle de Naturalifie. Je me contenterai donc 
de donner un exemple du parti qu'ils tirent 
xle tout, 
raturage çi^. Quoîque les rochers qui nous entour 
roient paruffent d'abord abfolument efcarpés, 
en les obfervant avec attention , on y dér 
couvroit d'affez larges faillies; & la Nature 
qui n'oublie rien , les a recouvertes de ver- 
dure. Nos Montagnards ont trouvé des routes 
pour y parvenir. Dès que la neige eft fondue » 
ils y conduifent , avec leurs vieux moutons, 
les agneaux qui font nés pendant l'Hyver dans 
leurs cabannes« Chaque Paroinien a ^ marqua 
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po.urreconnoitre ceux qui lyi appartiennent^ Se 
ils les laiflent en commun. GQ&Ak tout le foin 
qu'ils en prennent ; ils les oublient pendant 
X%ié^ Sç les moutons oublient leurs Maitres tant 
que ce pâturage fsft découvert. Il a bien plus de 
faveur que celui du bas de^^ montagnes ; ils le 
connotffent & ne l'abandonnant point 9 jufqu'à 
pe que la neige le leur dérobe. Alors, de concert» 
ils quittent les rochers , & reviennent fouvent 
feuls dans les hameaux. Les agneaux , s*il en 
eft refté de ceux qui font nés parmi ces pré- 
pipices , fuivent encore les brebis , & viennent 
augmenter la richefle dç leurs Maitres. 

lis comptent peu cependant fur les agneaux 
qui naiffent fur les rochers, non qu'ils aient 
rien â craindrç des ours ni des loups , quoi- 
qu'affez communs iians ces montagnes ; les 
précipices dont ils font environnés , les en 
mettent à l'abri. Mais ces précipices n'arrêtent 
pas Taigle , qui eft un ennemi bien redou- 
table pour ces pauvrçs animaux. 

Jl y en a de très-grands dans ces rochers. 
Nous en vîmes planer quelques-uns les jours 
fuivans , quiguettoient des marmottes. Notre 
guide nous affura d'avoir trouvé dans la mon- 
tagne une plume d'aigle noir, qui avoit 2 pieds 
I de long. Nous en trouvâmes une qui avoit 
\ÂTï pied & demi. 

914. La fraîcheur du foir nous ayant forcés Cabanrsdct 
^ la retraite , nous prîmes pOiTelTion d'unç Fo"«is« 
cabanne,que les propriétaires n'éroient pas ve- 
nus occuper. Quel gîte pour <tes gens de Ville ! 
Une cage faite de troncs de fapins prefque bruts, 
pouchés les uns fur les autres , aiTetpblés dans 
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les angles par des coches oppofées , & cou« 
verts d'éclats du même bois. Les côtés de 
cette caee • dans les faces où fe terminoit la 

1>ente du toit # avoient environ cinq pieds de 
laut , en forte qu'on ne pouvoit s'y tenir de- 
bout. Le jour n'entre dans ces hutes que parles 
intervalles des troncs de fapins , & Ton y 
voit fort clair. Ceft par ces ouvertures , ou 
par celles du toit , que s'échappe la fumée i 
lorfqu'on y fait du feu. 

On ne ferme pas ces cabannes à clef, quoi* 
qu'elles relient toujours meublées. Nous trou*» 
vâmes dans la nôtre les (iéges , la table & 
le lit des Maîtres. Nous y fîmes du feu , nous 
foupâmes , & nous préparâmes ce lit. C'étoit 
des planches faites â la hache , pofées près 
xlu toît & couvertes d'herbes fèches. Il faut 
apprendre à s'y enfiler , & n'être pas fom- 
nambule. 
LcBaromè- gj- Avant de nous étendre fur ces gra- 
la pluie. bats, OU nous rtefperions pas de prendre 1^ ' 
même repos que ceux qui Toccupoient.pouf 
l'ordinaire , nous confultâmes le Baromètre. Il 
avoir baifle depuis notre arrivée, en forte que» 
quoique le ciel fût encore ferein , nous ne nou^ 
couchâmes pas fans inquiétude. 

Nous aurions cependant dormi fans un in- 
convénient auquel nous ne nous attendiom 
guères dans un pays auffi froid. Nous fûmes 
tourmentés par les puces , tandis que nottft 
Montagnard , qu'elles n'épargnoient probable- 
ment pas plus que nous, dormoit d'un pro^ 
fond fommeil. 
'ftcl"b^°^** 916. Nous nous étions cependant aflbupk 



de la chaUuî de Peau bouillante. Ch. IV. 107 

\ iur ^e minuit , lorfque nous fûmes réveillés 
par le bruit que faifoit la pluie fur les éclats 
(de Tapin qui nous couvroient. Bientôt après 
}e tonnerre vint retentir dand les rochers du 
votfinage ; le vent foufHa très-fort , & la pluie 
augmenta les cafcades Se les torrens dont nous 
étions environnés. Nous entendîmes en même 
tems les cris perçans de plulieurs femmes qui 
appeloient des vaches écaitées, & les rochers 
répétoienf ces cris. Il fe formoit de tout cela 
;^ un bruit cpnfus & lugubre , qui n'aidoit pas 
* i nous confoler des fuites qu'il auroit pour 
nous. 

Nous ne pûmes tenir fur notre grabat ; nous 
nous levâmes ; nous confultâmes notre Baro- 
; mètre ; il étoit plus bas encore : nous rallu- 
mâmes notre feu » & nous nous mimes auprès 
en attendant le jour. Lbrfqu'il commença à 
paroître« la pluie avoit cefle. Nous fortîmes 



pour obferver ce qui fe pafToit au-dehors. Le Marché des 
ciel n'étoit pas entièrement couvert ; i^^is un [^"^l^^^j^*^**^ 
vent du Sud aiTez fort charrioit de gros nuages conduit aux 



fur nos têtes , tandis que d'autres « remontant ^""^ 
|a vallée par laquelle nous avions paflfé , ve« 
noient de tems en tems remplir notre badin. 
Quelquefois ils n*occupoient que la partie op- 
poféeaulieu où nous étions. Nous les voyions 
alors rouler tout près de nous , & nous pou- v 
YÎons obferver tous leurs mouvemens. Quel- 
ques-uns fediflîpoient à l'approche des rochers 
qui bornoient notre vue. D'autres venant à la 
file , s'élevoient verticalement le long de ces 
rochers , & alloient joindre les nuages qui 
pafibient ^u-deiTus de nous. Ces rochers fans 
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doute 9 qui avoîent confervé une partie de là 
chaleur qu^iis avoîent reçue du foleil pendant 
le jour , dilatoient Tair des environs & les 
nuages eux • mêmes ^ ce qui occaiionnoit un 
courant d*air de bas en haut , comme dans nos 
cheminées. 
séiour aux 917..N0U8 fûmes quelque tems incertains 
dTïzl^e^ fur le parti que nous devions prendre. Il étoit 
bien décidé que nous ne pouvions pas montes 
au Glacier. Outre qu'il n'auroiç pas été pru- 
dent de nous égarer & fort de toute retraite 
avec un tems audi incertain , & de rifquec 
même de nous écarter dans ces chemins fca- 
breux , où nous pouvions être enveloppés par 
les nuages, nous avions â traverfer une grande 
côte couverte de minille, àHuva urfi & d'autre» 
plantes afTez hautes , qui, encore chargées de 
• pl^i^ » ^o^s auroient mouillés jufqu'aux osi 
, D'un autre côté , en redefcendant à l'Abbaye i 
nous perdions la poffibilité de profiter du len 
demain , fi le tems fe remettoit au beau ; i 
moins de revenir aux Fonds le foir même ; cas 
il falloit abfolament avoir cette avance pour 
monter au Glacier ^ & en redefcendre dans un 
même jour. Cette confidération nous retint; 
Il plut de tems en tems dans la matinée; & 
fur le midi , le tems parollfant fe mettre au 
beau , nous en profitâmes pour aller faire l'ob- 
fervation de la chaleur de Veau bouillante fur J 
une des montagnes qui bordoient la vallée par 1 
laquelle nous étions montés. Nous favions 
qu'au befoin nous trouverions des Granges dan$. 
un pâturage de cette montagne , qui fe nomm^ 
GraJJe ^chèvre. 
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' bi8. II nous fut en effet très-utile de trouver OWcrvatJon 

•^ , . Ml y r \\ TA au Baromec. 

Un abri ; car il plut très-fort des que nous tu- & de i» cha-» 
mes arrivés vers ce pâturage. Nous nous re- '^«^ ^^ ^'^^^ 
' ' tirâmes donc dans une bonne grange qui ap- pl^ragc^ de 
partientau Couvent de Sixt, & en attendant Gra^e cAc- 
quelque relâche de la pluie pour redefcendre , ^^^* 
J^ous fîmes nos obfervations. Celle du Baro- 
riiècre nous apprit que le lieu où nous étions 
étoit élevé au-deffus des Fonds d'environ 1 1 oo 

. La pluie nous força de borner notre courfe i 
cette hauteur, parce qu'il n'y avoir plus d'abri 
à efpérer. Ainfi , dès qu'elle parut fe calmer » 
iious commençâmes à defcendre. Mais elle 
iious reprit de plus fort à moitié chemin. Noug 
nous trouvions alors heureufement près d'un 

I fàpin , dont le tronc avoit douze pieds de cir- 
conférence , & qui nous mit fi bien à couvert 

' de la pluie , que nous pûmes y faire commo- Et dans u 
dément les obfervations côrrefpondantes de la route de ce 
chaleur de Veau bouillante & du Baromètre.cdui^dcs * 
Nous n'étions plus qu'à 428 pieds de hauteur ^^«n^» 
verticale au-deffus des Fonds. 

919. Il n'eft aucun arbre fous lequel on foît Propriété 
auffi fièrement à l'abri de la pluie , que le fapin^ Î^F' ^^p^"* ^1 

^ r«ii r t »/i*iA * ^ bien garantir 

; Ses feuilles lerrees a les branches extrêmement de u piuîe. 
pendantes, conduifent l'eau jufqu'auic extré- 
mités , fans qu'elle forme des égoûts dans fa 
V route. La nuit précédente, pendant laquelle 
la pluie avoit été fi forte & fi foutenue, un - 

\ fapin en avoit abfolument garanti quelques 
Montagnards, q^i étoient refilés dans cette 
nfXOii(agiid pouF-y "g^rckf'Une vache, bleffée^ 
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Ils avoîent allume du feu au pied de "cet arbre i 
& a^rbient dormi auprès. Le feu s'étoit com- 
muniqué au tronc, la réfine Tavoic entretenu^ 
& ils ne s^étoient pas donné^la peine de récein» 
dre. Ce fapin écoit tout près de celui qui nous 
fervoit d'abri ; de forte que nous eûmes promp- 
tement du feu pour notre expérience; un 
lulfleau qui couloit auprès nous fournit de 
Teau. 
dJ' h^?-*^*nt ^^ flamme qui environnoît encore ce fapin 
de ces mon- fi mal récompenfô de fon afyle , Tavoit telle- 
tagnes , ment miné . qu'il commençoit â pencher vers 

quand ils , r . . ^ ' \ r r i« 

font du feu. 1^ precipice ; nous terminâmes Ion lort en 1 y 
culbutant. Quand ces Montagnards veulent 
£e chauffer , & qu'ils font près des bois , ils ne 
font pas façon de brûler un arbre. Le foir 
même , depuis les Fonds « regardant de nuit 
du côté de la montagne ^ nous vîmes tout-à- 
coup une grande flamme très-vive , qui s'ële* 
voit en pyramide : c'étoit un vieux fapin, 
auquel on avoit mis feu , & dont les mouflist 
pendantes & les branches sèches s'étoieoc 
tout-à-ccup enflammées. Mais fur ces haiir 
teurs , la flamme eft bientôt diflipée : il n'y 
a point de danger que le feu fe communiqué 
d'un arbre à l'autre , comme dans les forêts dit 
la plaine. 

Retour à p20. Nous pafllmes la nuit aux Fonds dam i 

du'^mauvah "9tre hutte , & le lendemain matin, comme;! 

rcmj* il continuoit à pleuvoir, & que le Baromètne j 
ne remontoit point, nous prîmes Ip parti de ; 
redefcendre à S/xr^ comptant bien de continuée : 
jRotre route vers Cei^ye » &; bien ch^giiM 
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Savoir manque pour la troinème fois le Gla^ 
tierde Buet^ fur* tout après nous être convain« 
eus qu^il étoit acceflîble. * 

De retour à TAbbaye , nous voulions tout 
de fuite monter à cheval ; mais nous fûmes 
obligés de céder aux inftances de^ Meilleurs 
les Chanoines qui perfîftèrent â nous retenir 
ce jour-là. Le Ciel devint ferein après midi , 
ta nous étions prêts à nous remettre en marche 
pour la montagne ^ lorfqu*il fe couvrit de nou- 
veau. 

921. Tout fembloit arrangé contre nous : ^^^^ 
le lendemain à la pointe du jour il faifoit le ^i^r pour le» 
plus tems du monde , & nous eûmes le plus i^ûn^s. 
%if regret de n'être pas montés le jour précé- 
dent. Mais il n'étoit plus tems pour ce jour-lâ ^ 

& nous avions tout lieu de craindre que ce 
peau tems ne fôt pas de durée , car le Baro- 
l&être ne montoit point. Nos h6tes cependant 
^utenoient notre efpérance ; jamais les Baro- 
très ne furent tant confultés. Ils montèrent 
nfiiT un peu : & fur le foir nous repartîmes 
ur les Fonds. 

922. Nous ne fongeâmes prefque pas â Oépart to 
lormir de toute la nuit : le plaifir de voir les ^° cLc^rL 

^toiles quijUi^ préiageoient un beau jour , Butu 
iious tenoq|p^eillés , & nous tîroit fouvent 
j^Iiors de nqtrecabanne. Nous ne pûmes attendre; . 
y jour pour nous meture en chemin : c'étoit 
as""*, de Septembj», & il tardoit trop à 
tre gré. Nous naus mimes donc en marche 
4 heures i 9 avec ce plaifir qu'on n'éprouve 
|u'après de grands obflacles. 
Nous nous hâtâmes de monter , parce que 
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lious avions intention de faire deux fois Tob- 
fervation de la chaleur de Veau bouillante danï 
un même lieu fort élevé, & à deux tempéra- 
tures différentes ; f en dirai la raifon dans' la 
fuite* 
Arrivée au g^y Nou5 arrivâmes à 7 heures, au lieu 
€haud. ' choifi polir cette obfervation , nommé le Plan* 
de-Léchaud. C'eft un fort beau pâturage , aban- 
donné aux Chamois j pat Timpodibilité dy 
conduire des vaches i ou d*y contenir des 
moutons; outre qu'étant déjà beaucoup au-' 
deffus des bois , il faudroit trop de peine pour 
y conftruire des granges » & pour s'y procurei' 
du bois à brûler, 
Rencontre £„ arrivant fur ce pâturage , nous y vîmes 
chamoL"!^" trois de fes hôtes naturels. Ils n'avoient riet 
â craindre de nous, parce que notre chaffeur 
n'avoit pas fon fufil, ce qui augmenta pour' 
nous le plaifir de cette rencontre : car Thiftoire' 
des perfécutions qu'éprouvent ces animaux', 
dont notre guide nous entre tenoît (buvent, 
nous avoit intérefles pour eux. 
Obfcrvatîon 924. Nous choisîmes notxe ftation fur U 
tr^ & drîâ partie la plus élevée du pâturage , parce qu'elle 
êhaUur de étoit cncote dans T-ombre. Sa hauteur (c 

unL^"'^' ^^^"^^ ^^ ^3^4 P^^^ au- deffiJÉe» Fonds ^ 

ou de 5352 pieds au -deflus^lP niveau dit 

Lac. Quoique cette partie de la montagne 

foit tournée au midi, il n'y croît plus de 

Les arbres ni plantes ligneufes. On ce voit jamais ni arbre ,- 

les arbuftcs j^\ aibufte à cette haufeur dan^ nos climats. Si 

cro«re7ur quelqu'une desfemeiîçes d'arbres que les ventf 

les hautes y tranfportent , trouve un fol ou une Mpo^ 

wQatagncs. g^j^^ ^j^^ favotable , il arrive quelquefois 

qu'elle 
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qu'elle y germe ; mais il n'en réfulte jamaià 
que de petits nains rabougris , qui périfTent 
bientôt. Les herbes mèiùe y font baffes & 
très-minces , à Texception de quelques plantes 
qui font là dans leut élément. 

925. Après nous être arrêtés trois quarts Beauté acs 
d'heure dans Cette ftation >, pour y faire les ^^Ç^"^*"* 
obfervations du Baromètre 8c de la chaleur p/an-ii<-Ii* 
de Veau bouillante, nous nous remînies eii^*'''*^ 
marche : notre route avoit toujours été inté- 
reffante par la variété dels plantéis , du fol & 
des afpefts t cependant il n'y avoit pas eu pour 
nous des chofes bien nouvelles. Mais peu de 
tems après que nous eûmes quitté le P/û/z- 
dc'Léchaud , nous ne pûmes fuffire à la mul- 
titude de fehfatiôns agréableiB que hous éprou- 
vâmes en même tems. 

Le foleil fe levôit pour nou^ : l'air étoit Pureté dé 
calme & d'une férénité inconnue dans U^'*^* 
plaine : nou» hous élevions fi fenfiblementi 
que nous appercevibns prefque l'effet de tous 
nos pas fur l'arrangement des objets d'alen- 
tour; Nous montions fur une fommité ifolée, 
les objets les plusvoifins s'abbaiffoient,8c nous 
en découvrions continuellement de nouveaux 
par derrière; & le mélange d'une vive lu- 
mière à de grandes maffes d'ombres affai- 
blies çà & là par des vapeurs éclairées , déta- 
choit merveilleufemeht toutes les parties de 
ce tableau changeant. Nous étions en riiarchâ 
depuis plus dé trois heures , par deschemirlai 
bien fatiguans , & cependant , foit fatisfaélion 
d'atteindre enfin notre but & dans un mo-- 
xxiéhi d favofablei loit plaifir d'étendre tou« 

H 
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jours plus notre vue, foie effet phylîque dé 
la nature de Tair que nous refpirions , ou le 
tout enfemble , nous nous Tentions une ar- 
deur à monter que rien n'arrêtoit. 

Nous jouîmes pendant deux heures de cette 
fucceflion feniible d'objets nouveaux , fans 
aucune incommodité que cslle d'une montée 
extrêmement rapi.de à laquelle notre courage 
& notre gaieté fuppléoient. Après quoi notre 

{)ofition changea ; les difficultés furvinrent, & 
a furprife la plus raviffante fe fit beaucoup 
acheter. 
Vue Avi Tara 9^6. Jufqucs-là nous étions montés par la 
& uc$ Alpes, jface méridionale de la montagne , fur une 
peloufe très-rapide > ou dans des talus de ro- 
cailles parfemés de petites plantes dont la 
plupart ne croîffent que fur ces hauteurs. Cette 
face n'étant pas bien large, nous pouvions 
voir à rOccident tout Tefpace qui étoit entre 
nous & le Jura , & à l'Orient une partie de 
la chaîne des Alpes , dont les Pics fe décou* 
vroient peu-à-peu â mefure que nous nous 
élevions. Mais ayant tourné à TOccident où 
la montagne eft beaucoup plus étendue , elle 
nous barra la vue d^u côté des Alpes, & nous 
fûmes affez occupés de notte chemin, pour 
ne pas fonger à regarder derrière nous. 
Dîffiailtés 927. Nous commençâmes alors à atteindre 
fa mrf ^^dcî- ^^ "cigie , & bientôt de la glace ; c'étoit le pied 
fiU.t. *du Glacier de Buet ^ qui, comme je l'ai dit,, 
occupe tout le fommet de cette montagne. Il 
étôit alors couvert de neige ; celle qui étoit. 
tombée THy ver précédent, ne s'etoit.pas toute 
fondue pendant l'Été » & il en xeiloit encote 
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nfle la nouvelle. La croûte de cette neige étoit 
très-dure , parce qu'elle avoit gelé pendant la 
nuîi: , & que le foleil n'y donnoit pas encore. 
Nous l'avions prévu , & nous nous étions mu- 
nis de chauflbns faits de ficelle de laine , avec 
îefquels & des bâtons ferrés , nous comptions 
pouvoir y marcher aifément. 

928. rendant quelque tems nous nous ap- Dangte. 
plaudîmes de notre invention ; nous montâmes 

fans gliffer fur une pente affez rapide. Mais elle 
le devint enfin tellement , que tout-à-coup 
mes deux pitds glifsèrent ; & fans mon bâton 
ferré , qui , à force de le planter dans cette 
croûte dure , me retint à la fin , j'aurois pu 
defcendre aux fonds fans les revoir. L'efpace 
à parcouriî^fiit la neige avant ce faut , étoit à 
la vérité fort grand; & comme la pente eii 
defcendant devenoit fucceflîvement moins ra- 
pide , il n'y avoit rien à craindre , pour peu 
qu'on eût de préfence d'efprit. 

929. Sans notre guide nous ne ferions ja- Expédient 
mais montés jufqu'au fommet; nous n'étions P°"^ "^°"^' 

1>aà chauffés pour une telle entreprife. Mais rapide 'coul 
ui, avec des fouliers dont les femelles très- certes de ncî^ 
^paiffeé & très - dures étoient couvertes de ^^ ""*^^' 
clous 9 frappoit fortement la neige avec le 
côté du foulier , en montant en biais. Il faifoit 
ainfi dans la croûte de petits enfoncemens qui 
le foutenoient , & par Iefquels nous montions 
après lui en nous foutenant avec nos bâtons. 
Ce moyen , par lequel nou3 pouvions bien 
monter, eût été infuffifant pour redefcendre, ^ 

& nous n'en aurions point couru le rifque 9 
iinousn^ayions été certains que lé foleil » en 

Hij 
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tournant à TOccident , ramolliroit la furfacé 
de la neige. Quand nous nous fûmes aflfurésj^ 
îpar cette réflexion, que nous pouvions redef- 
cendre en fureté., nous eûmes refprit plus li- 
bre , & nous nous livrâmes aux in^reflions que 
ces lieux produifoient fur nous. . 
Scnfatîons ^^q^ jj gfl ^ieh difficile de fe faire entendre 
furie G/tfcr>r par des mots, lorfqu'ils ne réveillent pas des 
deMutu fenfations éprouvées. Je ne me flatte done 
pas de 'produire chez mes Lefieuis celle que 

Par le pro- ^Qyg éprouvions alors. Le filence le plus pro- 
fond fi.cuce ^ 1 .'^ • j r r • VI 
qui y ré- fond regnoit dans ces lieux ; on fentoit quiu 

gaoit. n'*étoient pas faits pour des êtres vivans ; ils 

etoient auflî inconnus à notre guide qu*à 
nous-mêmes. Les Chamois n'y viennent point, 
& par conféquent aucun Chafleur n'y étoit 
monté. Ils n'étoient pas cependant abfolu- 
Tipuus ment dépeuplés ; car nous y vîmes beau- 

crôuvées en ^Qup de cès moucherons que les Naturaliftes 

quantité iur r • » -kt â i 

lagi-cc. nomment tipules. Nous y trouvâmes quelques 
Abeilles abeilles ^ mais elles étoient mortes. Elles vieh- 
lAortcs. nént fur les rochers voifins fucer les fleurs 
.de ge'nepi; & fans doute qu'elles y font quel- 
quefois accueillies par des orages qui les tranf-» 
portent fur le Glacier , où elles meurent. Nous 
Papillons, vîmes aulîi fur ces rochers des papillons de 
plufieurs efpèces. Nous en avions vu précé- 
demment fur le Grenairon ; & en général , on 
en trouve fur les plus hautes fommités, dès 
qu'il y a des fleur?^. 
Srnfftt'on Ce fentiment de profonde folîtude étoit un 
produite par de ceUx que nous démêlions le plus aifément; 

le raptjro hc • • i ♦■ i • • ' xt 

incnt appa- ^^^^ " " exphque point notre état. Nous nous 
f cnc du ciel trouvions fur une immenfe étendue de neige^ 
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dont rien n'altéroit la blancheur. Les rayons & ic la.i^cî-». 
du foleil qui commençoit à p^roître, réfli.-^*^' 
chis par la furface de la neige dans la ligné, 
qui tendoit vers cet Aftre , nous faifoient ap- 
percevoir combien elle étoît polie , & rima-" 
gination étendoit ce poli par-tout. Nous ne 
voyions abfolument que cette neige & le ciel , 
vers lequel elle fe términoit en divers replis 
moëlleufement arrondis , comme ces beaux 
nuages argentés qu'on voit quelquefois fe fou- 
tenir majeftueufement dans un. air pur. Et 
voilà précifénaent ce qui produifoit cette fen- 
{ation extraordinaire que nous éprouvions. Il 
nous fembloii réellement que nous étions fuf- ' 

pendus dans Tair fur un de ces nuages. Et 
quel air! Jamais nous ne l'avions vu de cette Et fur-tout 
couleur. Il étoit d'un bleu vif&c foncé en même ^^f ^ ^^"4 
tems, qui produifoit une forte rfe fenfatîon du ciel, 
d'immenlité , qui eft inexprimable. 

931. Cette couleur foncée du cielétoitfans Remarque 
doute l'effet de la pureté de Tair, tointe à ^^^cctcecoui 

Ui '^. . • n L leur. 

_. ^ couche qui nous interceptoit 1 ob- 

scurité du ciel étoit moins épaiffe que dans 
la plaine.. Dans le bas de l'Atmofphère, là 
couleur de l'air eft toujours plus ou moins 
affoiblie par les vapeurs qui en même tems 
difperfen» davantage la lumiètç. On l'y voit 
prefqiie toujours d'un bleu très-pâle; il devient 
plus foncé quand il efbplus pur; mais il n'ap- 
proche jamais de la teinte vive Se foncée que 
nous remarquâmes alors. 

932. Je ne puis attribuer qu'à cette grande Effet part- 
pureté ou fécherejfe de l'air , un, phénomène ^^^^^l^^^^^ 
qu'elle explique très-bien 1 & qui , fans cela i iVir lui la 

H iix 
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Gracier u me paroîtroit inexplicable. En décrivant îe 
'"* fupport de mon Baromètre « qui me fert en 

même tems de bâton , j*ai dit que fa partie 
fupérieure eft percée dans fa longueur pour 
recevoir le manche d'un parafol { PI. IV. Fig* 
I, ). Ce bâton étant tombé dans notie pré- 
cédent voyage , fe fendit en cet endroit-lâ ; 
& le jour même de mon départ pour ce der* 
nier voyage, j'y mis une virole de fer, pour 
l'empêcher de fe fendre davantage. Ilya.prè^ 
de douze ans que ce bâton eil fait; j'employat 
du bois très-fec pour cette partie , qui fert de 
charnière à fes trois branches. Le jour que 
jl'y mis la virole , l'air étoit auffi fec qu'il puiffe 
Tetre dans la plaine; je la chafTai. fortement 
â coups de marteau. Cependant , comme nous 
approchions du fbmmet du Glacier» ayant , 
fans deflein , tourné mon bâton , la virole 
tomba d'elle-même. Elle roula fort bas fiir la 
neige , & notre guide la fuivant des yeux ,. 
remarqua qu'elle s'arrêtoit auprès d'un petit 
focher qui fortoh hors de la neige. £n redef- 
cendant nous la retrouvâmes. Je voulus la 
remettre à mon bâton ; mais elle n'y tenoit 
en aucun fens. Je mouillai le bois, elle' tint 
alors & je n'y fongeai plus. Long-tems après t. 
me rappelant la chute de cette virole , j'ai 
voulu la rendre folide , en garniflant le bois 
avant de l'y appliquer. Je l'ai trouvée auffi 
folide que le premier jour , & je n'ai pa 
l'ôter ni la remettre qu'à coups de marteau» 
Certainement ce morceau de bois avoit ac-^ 
quis â cette hauteur & dans ce moment- là 
une Jechereffe extraordinaire* 



de là chaleur de l'eau houtUame. Ch. IV. 119^. 

939. Nous avons auffi attribué à la pureté ^r"r«é de 
de Tair, relativement aux exhalaifonsqui s'é-iai,"esmoit! 
lèvent fans cefle de la terre , un autre phéno- ragnct, 
mène que nous ^remarquâmes alors pour la 
féconde fois. Ceft que l'eau qui dîflille de la 
glace à cette hauteur , eft fans comparaifoit 
plus agréable au goût , qu'aucune de celles 
qu'on boit dans la plaine ,'même que celle 
de la pluie reçiie immédiatement de l'air. San* 
doute que traverfant la partie inférieure de 
l'Atmofphère , où féjournent les exhalaifbns » 
elle s*efl charge toujours plas ou moins. Peut- . 
être n'y a t-il que des buveurs d'eau comme 
nous , qui puiflTent juger de ces nuances (a). 

934. Quand nous partîmes des Fonds, îl Dîrtcrence 
faifoit un petit vent du Nord , qui dura tout ^"^^^"j^jjj^ 
le jour àu-bas de la montagne , à ce que nous rentes par- 
apprîmes au-retour» 11 régnoit encore au P/a/z- " -^ ^*^ ^* 
dc-Léchdud. Plus haut S: jufqu'aflez en avant"* "*** 
fur le Glacier , l'air étoit calme ; mais en ap- 
prochant du fommet, npus éprouvâmes peu- 
à-peu un vent du Sud^ qui devint très-fort & 
très^froid fur le fommet. 

935* Il étoit près de midi , lorfqu'enfin nous Étendue <re 
y arrivâmes. Se tout-i-cpup, en élevant no- P^^^'^^^^^p^^ 
tré tête au deflus de rextrcmité du rideau qui le Commet 
nous cachoit depuis long-tems la partie Orien- ^ Ci^^^^^^f* 
taie de notre horifon , nous eûmes à décou- 
vert l'immenfe chaîne des Alpes, dans une éten- 
due de plus de cinquante lieues» De quelque 

( tf ) Un de mes amis a fait la même obfervatioii. 
à. la SaintC'Beaumc , la plus élzyée des montagnes, 
de la rravence« 

. Hiv 
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çôtë que nous tournaflions nos legards « tou^ 
rhorifon étoiç couvert de ||mo(itagnes. Ses 
bornes à TOccident n'étoient fûrement que 
re'paîiTeur de Tair ; car nous dominions afleip 
la chaîne du Jura ^ dift^nte de i ^ à 14 lieues « 
pour découvrir au-delà les plaines d^ la Fran'^ 
çhe-Com^é & de la Bourgogne, fi Tair eût été 
affez tranfparent. Au Sud - Ôuçft notrç vue 
s'étendpit jufqu'au Mont-C^nis. ; & ?u Nord-Eft 
probablement jiifqu'au Mont-St^-Gouard. Nous 
dominions de beaucoup |;outes les gorges des* 
Mpes j & il nV avoit que quelques • uns^ dç 
leurs F*îcs qui s élevaflçnt au-de0us de qous. 

Dans tout ce vafte efpace « où les monta- 

gnes^ étoient: entafliées » nouir n'appercevions 

ce plaine que dans ui\ petit recoin â TOueftt 

^ont Genève occupoît le milieu ; & au IfJord- 

J^ft nous voyions prefque d^un bouta TautrQ 

)a large contrée où coule le j^ône « depuis fa 

chute des montagnes jufqu^à Sion, Capitale 

du Valais , diftante du lieu ou nous étions 

çie 9 â 10 lieues. Tout le i^efle étoit hérifiQ 

de montagnes. 

i^^r^mn^ 93^. Les détails, autant que Te^femble, 

tjté cfe glace aproient excité Tadmiration de Thomme le plus 

que renfcr- indlfierent. Uo feul cQup-d'œil fur rimmenfè 

ment ICI ^Z- ' j \ 1 o \ ' 

fts s compa- quantité qe glaces oc de neiges qui couvrent 
récaiixfleu Içg Alpçs , fufÇt pour ttanquillifer le Speâa- 
(cutwt. " teur fur la durée du Bhone , du B}dn , du fà 
Çc du Danube; on a, le fentiment que ç'eft-là 
leur réfervoir , & qu'il peut fournir à plufîeurs 
années de fécherefle.. Nous comparions, fans 
qu*il fût befoin de calcul , les écoulemeni 
«Vçc leurs fourcçs. Dans touto, cette étex>due 
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)ù nous découvrions le Rhône , il ne nous 
^aroiiToit qu'un ruifleau, à caufe de la dif- 
:ance ; & cette même diâance ne nous fài- 
Toit point perdre le fentiment de rimmenfité 
Jes amas de glace d'où il diftilloit. Plus près, S( 
feulement à une lieue de diftance , nous avions 
devant nous les fources de VAtve^ qui vient 
Te réunir au Rhône au-deflbu^ de Genève.Ce% 
fources ne nous paroiffoient que de petits filets 
d'eau , en comparaifon des vallées comblées 
de glaqe d'où elles fortoient. Le Mont-Blanc , jjf^^ ^i^^ 
qui s'élevoit au-dciTus de ces vallées , paroif» 
foit capable de fournir feul pendant très-long^ 
tems au cours d'une rivière , tant il étoit chargé 
de glace depuis fon pied jufqu'â Ton fommet ^ 
c'eft-à-dire, dans unç étendue prodigieufe 

(763). 

Ce côté de notre horifon, offroit la plus 
feniible image de l'hyver ; il réveilloit toutes 
les idées que nous ont donné les Voyageurs 
du Spifs^erg & de la Nouvelle-Zemble: en un 
mot , il ne préfentoit â noft yeux que des 
tas de glace , au travers defquels s*élevoient 
en obélifques des pic» aridea » de 3 à 4000 pieds 
de haut. Tandis que par «tout ailleurs 9 les 
4nomagnes étaloient la variété dea productions 
dont elles font fufceptibles ; au pied mêm^ Récoitci a« 
de ces glaces, on voypit des pâturages & des^^^f **"^^ 
moiflbns. C'eft feulement vers la fin de Sep- 
tembre qu'on moifloAUe auprès des Glaciers^ 
qui defcendent jufqu'au fond des vallées habi^» 
têts , les orges qu'on y a femés vers le milieu 
flu Prin^jj^s. Ces Vallées donnent auffi du 
)iii ^ d'exceUent fourrage ; xïiais elles fournifTent 
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fur -tout un miel blanc délicieux, que Ife» 

abeilles vont recueillir fur tobtes ces ^fleur$ 

falutaires des Alpes. 

rcfrrîptîon 937. Après avoir porté quelque tems notre 

i"« &'icia 3^t®'^"<^'^ toutautour de nous , elle fut ramenée 

montagne bien fortement fur nous - mêmes , lorfque nous 

fur laquelle yînmes à découvrir que nous n'étions foute- 

U rcpoic. ni • \ r 

nus que par une malle de neige glacée , qui 
étoit Taillante fur un précipice affreux. Notre- 
premier mouvement fut uiie retraite précipitée. 
Mais enfuite ayant compris par la téfleniotl, 
que l'addition de notre pbids à cette maffe 
prodigieufe qui fe foutenoît là fûrement depuis 
bien des fiècles , étoit abfoluraent nulle pour 
produire l'effet de la détacher, nous ceffâmei 
de craindre , & nous revînmes fur ce terrible 
belveder, La montagne de ce côté-là ,• étoit 
auflî efcarpée que du côté des Fonds-, & U 
faillie de la glace nous portoit eii avant fi* 
le précipice , tellement que , il nous avioii» ^ 
lâché un cordeau depuis le lieu où noâl 
étions, il l'aurôit fallu de plus de 500 pieià 
pour qu'il atteignît quelqu'une des pointes dé 
rorcher dont cette face étoit hériffee 5 6c notre 
vue ne s'arrêtoit au' bas, que dans une vallée 
dont Tabbaiffement étoït peut-être dé 5000 
piedr. 

La croûte de glace , dans les parties que 
nous pouvions découvrir, mais qui étoieot 
plus baffes que nous , avoir au moins 60 piedk. 
d'ëpaiffeur : elle bordoit avec plus 01^- nftoins. 
de .faillie , tout ce côté du fommet ^ la nion» 
tagne ^ dont la face , dans une t^^g^^i^^^ 
étendue , étoit aufli recouverte de glace^ 
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Quel aipeft pour des habitans de la plaine ! 
Nous le confidérions avec un étonnemeht mêlé 
d'effroi. Nous nous tenions Tun l'autre par 
nos habits en avançant la tête vers le préci- 
pice-: chacun des deux, tranquille pour lui- 
même ^ n*a voit point cette fëcurité pour l'autre; 
il eût friffonné au moindre pas qu'il lui auroit 
vu faire feul. Cette crainte réciproque nous fit 
retirer tous deux du bord du précipice , plutôt 
que nous ne Taurions fait féparément , & noui 
commençâmes nos obfervations à quelques pas 
en arrière. 

938. Nous avions détaché de quelques ro- obfervnînn 
chers qui fe montroient hors de la glace fur '!^^ ^^^"^^^^ 
notre chemin, des plaques d'ardoife que nous 6?ao>r <f< 
avions portées au fommet, foit pour nous y ^"''•' 
procurer d'autres fièges que la glace , foit pour 

!r pofer notre réchaud pendant l'opération de 
'eau bouillante. Mais nous ne pûmes réuflîr a 
celle-ci, le vent étoit trop fort & en môme tema ♦ 

trop froid; car, quoiqu'â midi, le Thermo- 
mètre ne fût qu'à 3 d. ^ au-deflus de^^ra, 
pour des gens fatigués & vêtus â la légère t 
cette température , accompagnée d'un gtand 
vent, étoit fort incommode. Nous nous bor- 
nâmes donc à robfervation du Baromètre , qui 
fe tint à i() polices 6 lignes. Par la comparaifon HautcarJc 
lié cette obfervatiôn, avec celle qui fut faîte ^"^^*"?"^V 
tGè'ne\fe dans le' Même tems, la hauteur devcauduXac 
cette fommité s'eft trouvée de ^ 21a pieds f"^/^^7VV^ 
; le niveau du Lac , ou de 93 5 5 pieds fiir celui dittrr2n&f. *" 
) de ia . Mer Me'diiefranée. 

939* De ce même fommet, nous prîmes Hautnirau . 
^îi%\(^ Ment- Blanc' ^ diftant d'environ* deux ^^"^'^'''''^' 
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lieues 9 le point de niveau qui nous a fervS 
depuis à mefurer fa hauteur des environs do 
Genève , qui s'eft trouvée de 4990 pieds plus 
grande que celle du lieu où nous étions , 8c 
par conféquent de 14345 pieds au-deflTus da 
niveau de la Mer Médiurranée (763). Nous ne 
nous ne nous lailions point de confidérer cette 
étonnante montagne 9 qui s^élevoit au-deffus 
de toutes les autres comme un géant» La 
croûte de glace qui la recouvré en entier depuis 
fa bâfe dans la Vallée de Çhamouni, jufqu'à 
fon fommet^ reflemble.en quelques endroits 
â une mer agitée ; en d^autres , on croiroit voir 
des ruines de Tours & de Châteaux , entre- 
coupées de profondes crevafles ; ailleurs elle 
s'avance fur le borJ de quelques rochers« 
coupés â pic : on peut juger dans ces endroits 
là de fon épaiiTeur, qui nous parut de 5 à 600 
pieds. 
Dcrcfpècc Après avoir fait ces deux obfervations aa 
«ioiftîamon- fommet du Glacier de Buet^ bu nous ne pûmes 
tagnedu jenir quc pendant trois quarts d*heure 9 nous 
j^a^rcftcom-rcdefcendîmes pour celle de la chaleur de 
po(cc. Veau bouillante^ auprès des petits rochers d*où 
nous avions détaché les plaques d*ardoîfe. CTeft 
Tefpèce de pierre dont tout le haut de cette 
montagne efl compofé. Nous trouvâmes dans 
fes crevafles des amas de Quarts fous des 
formes iingulières, & une petite matrice de 
Cryftal'de- roche très-pur. 
Conjraure Nous jugeâmes par la poHtion de ces petits 
J^^J'^P*^; rochers» plus bas d'environ 100 pieds que II 
^r. " '"* partie la plus élevée de la glace (646 ) 9 qu'ite 
faifoient partie du vrai fommet dç U OdOlW 
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Jire; Tout ce qui s'élevoît au-deffus, n^étoic '^r. 

)u*un maffif de glace en forme de cône coupé ^' 

par Taxe , de 100 pieds de haut fur une vbâfe 
tfés large, pofée elle-même fur Timmenfe 
étendue de glace permanente qui couvre toute 
ki pente du fommet. 

940. J'appelle cette glace permanente , nort R^nonrené^ 
que je penfe que la même glace fubfifte tou- ^f^^^^J* 
jpurs ; car outre la fonte confidérable qu*occa- 
fionne la chaleur de Tété, il s*en fait une 
continuelle par deflous, même au plus fore 
de rhyver^ produite par la chaleur interne 
de la terre. Mais cette glace fe renouvello 
annuellement pardeffus ; elle s'accroît même, 
tant en épàifTeur qu'en étendue. La fonte qui 
le fait par-deflbus ne pouvant pas être tou«- 
[ours égale dans toute l'étendue d'un Glacier^ 
il arrive probablement quelquefois , qu'une 

Îrrànde partie de fa mafTe 9 ne fe trouvant plus 
outenue par le terrein^ s'afFaifle tout-â-coup. 
C'eft à cet affainement que j'attribuerois ces 
crevajfes immenfes, tant en étendue qu'en immenfe^ 
larfi^eur 8c en profondeur , qu'on voit fur ^/^^/^^ qui 
quelques Glaciers , oc qui fe font avec un bruit 
terrible. 

On ne peut douter de l'accroifleoient deDcTaccrotu 
tous les Glaciers des Alpes : car puifqu'ils ^^^^^"J^*^^ , 
exiftent , c'eft une preuve que dans les liècles 
précédens ^ la quantité de neige qui eft tom* 
bée pendant les hyvers, l'a erti porté fur la 
quantité fondue pendant les étés Or , non 
feulement la même caufe fubfifte, mais le 
froid qu'occaftonnent ces amas de glace déjà 
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formés , doit l'augmenter toujours plus % 
puifqu'il en réfulte 9 & plus de neige , & un^ 
moindre fonte, 
ïi doit fc Nous remarquâmes un effet bien fenfible de 
ï(tcnîoB^'*^'<^^tte dernière caufe, dans la comparaifon de 
aoiiraiitc, la montagne du Glacier de Buet avec celle da 
Grenairon. Celle-ci préfente du côté des Fonds 
une face de même forme Scfemblablement expo- 
fée que la face Orientale de la montagne du 
Glacier de Buet. Cependant , tandis que la 
première étoit fans glace & couverte même 
de verdure dans fe^ parties faillantes, l'autre 
étoit prefqu'entièrement recouverte de glace. 
C'eft que celle-ci eft immédiatement en face 
des Glaciers de Chamouni & du Mont-Blanc^ 
& que la première en eft garantie. Il n'y a 
donc pas de doute que les Glaciers n'aillent 
en. augmentant & même dans une progreflSon 
Le Mont' croîffante ; & que , par conféquent » le Mont" 
vciTiJmc^^^^^^ ^ qui n'eft, pour ainfi dire , qu'un feul 
ment. Glacier, ne s'élève infenfiblement. 
infenfibiiité p^i. Nous étions fort à notte aife auprès 
u dlSrciicc ^^^ petits rochers où nous étions defcendus ; 
de dcnfitc de il y faifoit moins froid & peu de vent. Nous 
înonta^nVs" "^"^ émerveillions de n'appercevoir la diffié* 
& la piaille , rence de denfité de l'air que par nos inftru- 
"mens; de ce qu'aucune incommodité ou fen* 
fation défagréable ne nous avertiffoit que cet 
air que nous refpirions étoit près d'un tien 
moins denfe que celui de la plaine ; de ce que 
le poids de 1 Atmofphère avoir diminue de ^' 
cent quintaux fur notre corps, fans que l-é- 
quilibre fût troublé dans fon intérieur. QueUe^J^ 
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lîervelleufe ma<:hine que celle qui fé prête ît 
te il grandes variations dans les caufes mêmes 
le Tes principaux mouvemens , fans qu'ils cef* 
ènt d'êcre réguliers ! 

942. Je ne puis m'empêcher de faire remar- Errcurfure» 
juer à ce fujet , combien fe font trompés poi»'» 
quelques Médecins qui ont attribué à la dif- 
férence du poids ou de la denfité de Tair , les . 
:hangemens qu'éprouvent certaines perfonnes 
orfque le Baromètre baifle « & qui on( en- 
irepris d'en rendre raifon par le manque d*é- 
juilibre entre Tair intérieur & Tair extérieur » 
)u par l'effet que peut produire fur les mou- 
f emens du cœur & des poulmons « un air plus 
>u moins denfe. 

Si CCS viciffitudcs influoîent fenfiblement Prourécpar 
fur nos organes, que deviendroient ces Chat iç genre de 
feurs au Chamois, qui paffent chaque jour jl^^^df,''"' 
du fond des vallées au fommet d'auffi hautes "* 
montagnes ? Que deviendroient feulement les 
femmes d'un hameau voifin de Sixt , qui , 
pendant TÈté , vont paffer la nuit aux Fonds 
pour y traire leurs vaches , & .qui , laifiant 
leurs bediaux à la garde de leurs enfans , re» 
-defcendent chaque matin , pour venir aider 
leurs maris qui cultivent la terre. Elles éprou- 
tent ainfî chaque jour les plus grandes va- 
. nations, d'augmentation & de diminution du 
^ids de l'air qui arrivent dans un même lieu 
■^ de grands intervalles de rems ; car la dif- 
^rence dé hauteur du Baromètre de Sixt aux 
^onrf^eft d'environ 22 lignes. Cependant elles 
■l'en reflTenteht aucune mcommodité,. 11 en eft 
fde même de tant de Villageoifès > qui , cha«- 
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que jour de la belle faifon, nous apportane 

à Genève les divers produits des troupeaux 

des montagnes éprouvent de bien plus grands 

jBt par u» changemens encore dans la preflion & la dcn- 

Atfhmatiquc flj^ j^ y^i^^ L^g Afthmatioues même n'en font 

4U1 ne fout- rrcLj •» • ' ' j * r 1 

frit point du p^s aftectes ; j ai ete » du moms , lur la mon^ 
changement tagne de Salève f avec un de mes amis qui 
l'air. craignoit cet eitet , qui ne 1 éprouva point. 

Lesef&tsde 943* U faut donc avoir recours aune autre 
raîrfuria caufe, QUI accomoagne ordinairement les variai 

fanté , attn- • i ' t> ^ * ^ .• i r 

bues à la diY- tions du barometrej pour expliquer les change^ 
fércncc de mens que nous éprouvons alors dans notre fanté 
raîroudcfa& fur-tout daiis nos forces. Cette caufe efl 
prcffion,pro-un changement dans la nature de Tair; c'eô 
lorméiange ^^ mélange avec d'autres fluides. J'en ai déjà 
«vec d'autres parlé en traitant des variations du Baromètre 
MMtiercf. ^y2i); mais je n'ai fait mention que des 
vapeurs aqueufes. D'autres vapeurs ou exha- 
laifons peuvent produire des effets très-va- 
riés (a). Je croirois encore que le fluUe 
éleârique influe fur ceux qui ont les nêr6 
fenfibles ; un de mes amîs croit le remarquer 
^ très-diflinélement fur lui-même dans les tems 

d'orages. 

944. Nous fîmes l'obfervation de la chaleur 

( iz ) Ce que je dis ici a beaucoup d'analogie avec 
ce que M. Cigna a prouvé d'une manière évidente » 
dans un Mémoire fur là caufe de la mort des ani- 
xnaux dans un air renfermé : favoir , que les animaax 
fupportent fans fouffrance une très grande diminadov 
dans la denfité de l'air , pourvu qu'on le renouvelle^ 
tandis qu'ils meurent très-promptement dans l'air nsH 
tûrel vitïér par les exhalaifons pu les vapeurs qui éou*; 
fient de leur propre corps, {Mifcellal Taurin» Toffli* 
alter , pag. x68 & feq. ) / 
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<Je Veau bouillante auprès de ces petits rochers 
du. Glacier de Buet, o\ nous nous arrêtâmes 
une heure & demie, après quoi nous com- 
mençâmes à defcendre. Le foleil avoit ramolli 
la neige , comme nous l'avions efpéré ; Se 
nous defcendîmes , fana peine , dans les pen- 
tes les plus rapides , d'une manière fore plai- 
dante que notre guide nous enfeigna. Nous 
fautions fur nos talons, qui cnfonçoient affez 
dans la neige pour nous retenir. Il eft vrai 
qu'il falloit garder une forte ^e mefure dans 
ces fauts , pour que le corps fuivît toujours 
le mouvement des jambes , fans quoi on au- 
roit pu tomber en arricre ou en ayant. Nous 
n'eflayàmes pas une autre manière de defcen- 
dre que nous vîmes pratiq'îer à notre guide; 
ce n'étoit pas trop le lieu de faire de pareils 
eiïais. Il s'appuyoit par derrière avec fon bâ- 
ton qu'il paifoit entre fes jambes j & enfon- 
çant plus ou moins fes talons dans la neige , 
il y gliflbit debout, avec divers dégrés de 
vîtefle dont il ëtoit le maître ; il fe laiiloit aller 
quelquefois avec une rapidité prodigieufe, &. 
il s'arrêtoit enfuite fort aifément en enfonçant 
peu-à-peu fes talons. 

945. Lorfque nous fûmes hors de la neige, 
& que tournant du côté du Vlan^de Lechaud, 
nous commençâmes à trouver de l'herbe , nous 
entendîmes partir de divers endroits des cris 
perçans , femblables à des coups de iifHet , 
qui , fi nous avions été dans un bois de la 
plaine, nous auroient feit cramdre d'être tom- 
bés dans une embufcade de voleurs ; mais la , 
£;^ètoit qu'on nous craignoit. Les premières 
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marmottes qui nous avoient appercus » éà 
avercidolent leurs camarades par ces cris , & 
nous les voyions courir çà & là pour fe ré- 
, fupçier dans leurs trous. Ces coups de fifflet 
fe répétèrent plufieurs fois pendant que nous 
traverfâmes la région qu'habitent ces animaux. 
ilépInVon QAÔ. • Nous fumes de retour au Plan^de- 

drs oblerva- r ri 7 • i_ • 1 • o 

tiens du Ptf. -^^^^^"« 21 5 heures ce demie; oc nous nous 
romitre Se àc arrêtâmes au même endroit , où , à 7 heures 
VeaTl'ouut' ^tj matin , nous avions fait robfervation de 
lante au la chalcur de Veau bouillante. Celle de Tair 
coaud. ^ avoir pas augmente autant que je le comp- 
tois ; elle étoit le matin à -4- 5 ^, & elle ne 
fut alors qu*à -4-11. Nous répétâmes cepen- 
dant nos obfervations , après quoi nous nous 
mîmes en marche. Il étoit 4 heures | » & à 6 
heures nous arrivâmes aux Fonds. 
' Retour des p^^r. Nous nous étions propofés d'y pafler 
ïondtn Sixu ^^ nuit, penfant que nous y arriverions trop 
tard & trop fatigués pour defcendre encore à 
TAbbaye le jour même. Nous étions fatigués en 
effet , & il étoit prefque nuit ; cependant 9 
après nous être repofés une demi - heure , 
nous préférâmes d'augmenter un peu notre 
fatigue , pour jouïr de plus de repoô^ , & nous 
nous remîmes en marche. Le chemin des 
Fonds à Sixt eft en partie dans des bois de 
fapins, qui produifoient quelquefois une pleine 
nuit ; nous ne pouvions fuivre alors notre 
^ide qu'au bruit de fes pas. Cependant nous 
fîmes la route fans accident , & nous arrivâ- 
mes à 8 heures | â l'Abbaye. Nous y fûmçs 
accueillis avec le même empreffement dont 
nous avions déjà éprouvé de fi utiles effets» 
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Une bonne nuit & la fatisfaftion d'avoir rem- 
pli notre but réparèrent toutes nos fatigues ; 
& nous partîmes de Sixt le lendemain , pé- 
nétrés des bontés de nos hôtes. Nous cou- 
châmes ce jour-là à St.-Joire , & le jour fui- 
vant nous fûmes de retour à Genève fur le 
midi. 

948. Quoique les expériences de la chaleur Dîrfaîoni 
de Teau bouillante aient été le but principal gea'u G^fj^*' 
de ce voyage , il eft fi intéreffant en lui-même cUr de Bueu 
pour des Naturaliftes , que nous n'aurions pas 
regret de l'avoir entrepris 9 fans autre motif 
que la curioiité. Il eft vrai que les détails qu6 
nous avions obfervés auparavant 9 dans les en- 
virons de la Vallée de Chamouny^ augmentè- 
rent beaucoup le plaifir que nous procuroit la 
vue des Alpes , lorfque nous étions fur le G/a- 
cier (ie Buet. G'eft donc à ceux qui ont parcouru 
les hauteurs qui dominent' cette Vallée, &: 
qui lipnt fait avec plaifir^ que nous pouvons 
confeiller ce dernier voyage. J'ai cherché à 
le leur rendre plus facile par quelques-uns des 
détails dans lefquels je fuis entré , & dont je 
vais rappeller les principaux pour leur fervir 
de guide. 

La route qui , de TAbbaye ^ conduit au Gla^ 
cier de Buet, eft très-pénible fans doute ; maig 
elle n'eft point périlleufe pour quiconque peut 
fupporter long-tems la fatigue , & regarder 
fans crainte de fort haut. En montant des Fonds 
au Plan^de^Léchaud^ on rencontre une côte 
efcârpée , où notre guide nous propofa deux 
routes ; l'unQ affez longue , mais fûre ; l'autre 
très«couite « mais que je ne confeillerois qu'à 

I ij ^ 
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pfu de gens : rimpatiencd nous la fit choiGtJ 
On peut prendre l'autre , & alors on n^aura fui 
toute la route aucun pas dangereux. 

Je confeille à ceux qui fe fentiront en état 
d'entreprendre ce voyage, de fe munir de fou- 
lîers femblables à ceux de notre Montagnard 
(929). Non-feulement ils font néceflaires pour 
marcher fur la neige dure; mais ils font très- 
utiles encore pour fe foutenir avec plus de 
facilité fur les gazons rapides. Les fouliers fans 
clous y deviennent il polis , que Ton gliffe pref- 
qu'à chaque pas , fi Ton ne s'aide des mains. 

Il faut faire ce voyage au mois d'Août , les 
jours font plus longs , le tems plus affuré qu'au 
mois de Septembre ; 8c les gens de ce pays- 
1^ , font moins prefles pour leurs récoltes. 11 
faut être à Sixt le Dimanche à l'heure de la 
Mefle 9 pour y trouver plus fûrement quel- 
qu'un de ces chaffeurs qu'on doit prendre pour 
guides. En partant de Genève le famedi matin , 
on fe rendra commodément à Samoin le foir , 
& l'on peut y faire de^, provifions ; le Diman- 
che on prendroit f;:s arrangemens à Six/ pour 
aller coucher aux Fonds le jour même. On 
peut y coucher encore le. lendemain , pour 
avoir plus, de tems fur la montagne. 

Je fouhaite que ces avis contribuent à pro- 
curer 4 quelques-uns de mes Lecîieurs, le plai- 
iîr que nous avons éprouvé dans ce voyage; 
j'aurois regret que ces merveilles n'euffent pas - 
d'autres admirateurs. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

Premières Recherches far la caufe de Vaccélé^ 
ration des décroîjfemens de la chaleur de /'Eau 
bouillante , comparativement aux abbaiffe* 
mens du Baromèfre. 

949. Lj E principal motif qui m'a engage à Piîncîpai 
répéter mes premières expériences fur la cha- "*^"f <ie ci 
leur de l'eau bouillante^ eft , comme je l'ai dit, chcr.hcs fur 
qu'au travers de Tmexaftitude que jV foup- ** '^''^''"'; ^* 
çonnois , j avois cependant apperçu que les ^^i^, 
diminutions de cet»^e chaleur ^ avoient réelle^ 
ment été plus rapides que cçlles de la hauteur 
die Baromètie , & que je ne pouvois me per- 
fuader que le manque de proportion entre ce» 
deux efFjts, provînt d'une caufe générale. 

9')0. Je commençai mes nouvelles expé- Remarques 
riences en Languedoc ; j'en fis 14 de -Be^r/* J!"^ j["^ ^" 
caire à Genève ^ & leur réfultat confirma celui faitci «i 
des premières; c'eft-à-dire» que je trouvai fen-^^"^^^- 
fiblement moins de différence dans la chaleur 
de Veau bouillante pour un même abbaijfement 
du Baromètre ^ en Languedoc, que fur le Mont^ 
Cenis. 

Je ne pouvois plus fufpefter Texaftitude de 
mon Thermomètre ; il avoit pleinement rem- , 
pli mon attente ; & le degré auquel j'étois 
fur de mes obfervations , écartoit toute idée 
que la différence dont je jcherchois la caufe, 
pût provenir de quelque erreur. Cette diffé««K 
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i^nce ëcoit bien fûrement dans le phénomeAa 
même. 
utîiîté des 951, Lorfqu'on eft arrivé à ce point dans 
Pifyû5^! '" les recherches phyfiques ; c'eft-à-dire , loifque 
les phénomènes naturels bien confiâtes, ne 
découvrenr point par eux^mêntt les caufes qui 
les produifent; je ne vois que \es hypotkèfes^ 
fuivies d^expériences , qui puifTent conduire 
\ plus loin. 11 faut fans doute être extrême- 
ment fcrupuleux à ne point admettre de çaufe , 
avant de l'avoir trouvée d'accord avec des 
phénomènes bien déterminés. Mais il n'en eft 
pas de même, lorfqu'on ne les imagine que 
pour tenter des expériences. On feroit bien- 
tôt arrêté dans Tétude de la Nature , fi Ton 
fe bornoit à étudier les phénomènes fponta" 
nés. Quel tems ne s'écouleroit pas , avant que^ 
Tefpèce humaine eût pafTé en revue toutes 
les combinaifons de ces phénomènes; c'eft- 
à -dire , de ceux que la Nature nous montre 
d'elle-même , fans que nous aidions à les pro- 
duire ? Tireroit-on même beaucoup de fruit 
de phénomènes épars , qu'on ne compareroit 
que difficilement , & qu'on fongeroit même 
bien rarement à comparer ? 

Les hypothèfes , au conrraire , font naître les. 
phénomènes , en contribuant à l'invention 
des expériences : elles les raflemblent ainft 
dans un tems aflez court , pour que l'efprit 
les compare ; elles intéreffent l'obfervateur 
par fon amour-propre , & le rendent ainfi plus, 
ardent & plus attentif, & pourvu qu'elles, 
ne l'aveuglent pas, çUçç ne peuvent que X^ 
claires 
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Voilà, je Tavoue, un danger; la féduftion pangcr< 
. de l'amour-propre. On peut dire avec raifon 
de Yefprit de fyftéme , comme on Ta dit du 
feu, qu'il eftauflî bon ferviteur que mauvais 
maître. S'il vient à nous pofféder, nous ne 
voyons dans les expériences qu^il nous infpire ,. 
que ce que npus voudrions y voir pour Thon- 
neur de notre invention. Mais fi nous ne Tem- Préfctvaôf, 
ployons que comme inft; ument , il nous con- 
duit toujours â quelque vérité utile ; ne fut-ce 
qu*à la connoifiaiace de nos erreurs. 

952. J'ai commencé par des expériences de udiîréHfi» 
cette efpèce dans mes recherches fur les caufes ^^s^^^çî^ç^j^ 
des différences de la chaleur de Y eau bouil- vc$ foitcf 
laite; & je ne puis les regarder comme inuti- ^"* ^^^*^^** 
les. Je crois au contraire qu'on ferviroit utile- 
ment la phy(ique , en publiant les tentatives^ 

faites fans fuccès fur des objets intéreflans ; 
ce ferojt au moins fermer des routes , où Toiv 
pourroit encore perdre du tems* fie épuifer 
inutilement fes forces. 

953. Après m'être affuré que la différence Le manque 
que je trouvois dans le rapport des diminu" ^J^^^^^^ 
dons de la chaleur de l'eau bouillante avec les variations de 
abbaijfemens du Baromètre ^ ne provenoit point !,* ^«^*«^ ^ 
du défaut des inftrumens ; la première idée unu sc ccî- 
qui me vint, fut que cette différence prove-^*^ du-Bam- 
iîoit peut- erre de celle des eaux. J imagmai bu6 a la dif-. 
que plus Y eau. étoit pure, moins elle pouvoir ^^^^"^e de*, 
contrarier de chaleur. Or Veau des montagnes '^"** 
étant la plus pure , & d'autant plus que le lieu 

eft plus élevé (932), je penfai, qu'abllrac* 
tion faite de la différence du poids de l'air ,, 
X^eau dei montagnes devoit être, moins chaudeiî^ 

i iv 
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quand elle bout , que celle de la plaine , qui 
s'eft filtrée dans la terre , ou qui a coulé à (a 
furfàce , 8c qui s'eft chargée ainli de matières 
hétérogènes, fufceptibles d'une plus grande 
chaleur que l'eau pure. 

Expériences g^^^ Auffi-tôt que j'eus imaginé cette ex- 
,4îfi^rcntes pncation , je la loumis a 1 expérience. Je pns 
t^èçci pour cet effet de Veau de pluie ^ comme étant 
la plus pure que je pouvois avoir a Genève, 
de Veau du Rhône ^ qui a déjà fait un grand 
trajet depuis les montagnes ; ftc de Veau minérak 
d*Amphion ^' près ç^Evïan en Chablaïs , qui 
tient en diflTQlution une quantité de vitriol de 

Elfes coa- Mars très-fenfible au eoût. Je fis bouillir fuc- 

tradlent tou- /». •/*»!< j i 

tes le même c^"^^^"^^'^^ CCS trois eipeces à eaux ^ dans le 

degré de même vâfe & par la même hauteur du Ba- 

*^' romètre ; & je ne trouvai abfolument aucune 

différence dans leur degré -de chaleur. 

Le chocolat 955. Détrompé par cette expérience feule, 

n°c"[^pa$^^^^^ i^ ^^ '^ pouffa: pas plus loin. J'eus feulement 

chaud que la curiofité de plonger mon Thermomètre dans 

iVflapure. ^^ chocolat ç\\x\ bouilloit; & je ne le trouvai 

j,cs matières pas pJus chaud quc Tcau pure. Sans doute que 

qui flottent S \ j -x • r ai » i» 

dansiVflii ^ plupart des matières qui le mêlent a 1 eau» 
fans digoiw même afféz intimement , ne lui donnent pas 
îb^nçentpas'^ faculté d'abforber plus de chaleur ; parce 
fonetatâcetque leurs particules , flottant ifolées , ne s'é^ 
^'^ chauffent qu'autant que Teau elle-même peut 

s'échauffer. 
Certains fcis 95^. Cependant certains fels donnent ef- 
f,°;^^;;^^^^,feaivement à l'eau, la faculté de s'échauf- 
cuite de s'é-fer davantage. Par exemple , Veau faturée de 
chauffer da-y^/ marin ^ quand elle bout , fait monter le 
*^^' Thermomètre de 7 dé^r4s^ de plus que Teait 
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bouillante. Mais ces fels Te diftinguent aifé-* 
ment au goût« & j*ai toujours goûté Teau que 
j'ai fait bouillir. 

11 ne me fut donc plus permis , après ces 
expériences , d^attribuer à la plus grande pu- 
reté de Teau , l'augmentation que je trouvois 
fur les montagnes , dans le rapport des dimi- 
nutions de chaleur de l'eau bouillante aux ab^ 
haijfemensdu Baromètre. Je tirai cependant une 
utilité de ces expériences, outre celle d^avoir 
éclairci mon doute ; c'eft qu'elles me rafTurè- 
rent fur Tefi^t de la différence des eaux que 
favois employées pour mes obfervations. 

S 57. Malgré le peu de fuccès de cette nou- Ce manque 
e tentative , je ne fus point convaincu , f^n e^Kcie» 
que le phénomène dont je cherchois l'expli- difiercncci 
cation, fût l'effet d'une caufe générale ; ^]^ft^!^tZif^ 
1- m'efforçai encore de chercher quelque circonf- iantt^cc\\c% 
^' tance particulière, qui eût pu le Produire. Je ^^J^ ^^^^'^''?^^^ 
crus l'avoir trouvée dans les différences de la à il dîtféren- 
^ chaleur de Yair. Il me fembloit que la chaleur ^ç^jf^jï'.*^^"^ 
de Veau bouillante dévoie d'autant plus fe dif* 
fiper^ que Vair étoit moins chaud. Et comme 
le plus fouvent il fait moins chaud fur les 
montagnes que dans la plaine , & qu'en par- 
ticulier les obfervations que je venois de faire 
en Languedoc ^ avoient été faites dans la fàifon 
la plus chaude, j'efpérai beaucoup d'avoir 
\ trouvé dans cette circonftance cette caufe 
t particulière que je cherchois. 

958. J'étois prêt à pnrtir pour mon der- pbfcrya- 
«lier voyage aux montagnes de 5m, lorfque pou7 védricr 
1^ formai cette conjefture ; & ce fut pour la c«te con- 
V^n£^9 ^uc j*obfçrv2ii deux fois la chaleur^^^^^ ^ *^^ 
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lie la confir de l'cau bouillante au Plonràe-Léchaud, Tune^ 
ment pas. ^yaut le lever du foleil, Tautre après midi 
(945 ). Je trouvai en effet quelque petite dif- 
férence entre les réCultats de ces deux obfer* 
vations ^ & dans It fens que je Tavois indi- 
quée ; mais elle ne fut point confirmée par 
d'autres obfervations. J'en avois fait à Genève 
dans rÉté ; j'en fis de nouvelles à mon retour 
au commencement de l'Automne i & comme 
j'avois alors rafTemblé toutes celles que j[e me 
propofois de faire, & qu*elles étoient toutes 
accompagnées de l'indication de la chaleur 
de l'air ; je les comparai fous ce point de 
vue. Cette comparaifon me détrompa un^ 
troiiième fois. Je n'apperçus dans les réfultati. 
de ces obfervations , aucune influence fenfible 
de la chaleur de l'air. 

Découragé alors dans la recherche de qudk 
que caufe particulière , je ne fongeaî plus pei^ 
dant quelque tems qu'à chercher fi les réfultatti 
de mes obfervations pouvoient être foumisi] 
quelque loi régulière, pour l'aj^pliquer enfuiiefe 
à la correftion du Thermomètre : étant ^ït 
fuadé d'ailleurs que c'étoit la route la piui'll; 
iure pour parvenir à la découverte de quelqui- iy 
caufe générale , dont je me propofois de mW m 
cuper enfuite. tp 
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CHAPITRE SIXIEME. 

M:herche de la hoi que fuivent les dîmmu- 
Vîons de la chaleur de TEau bouillante « 
quand celles de la hauteur du Baromètre 
font égales entr*elles. Applicadon de cette 
Loi découvert^ à la correcHon du Ther- 
momètre. 



059. ILa ANS la recherche de la Loi que AmHge- 

luivent les diminutions de la chaleur de Veau fc^a'timîsdc 
kouUlante^ comparativement slux abbaijfemensu ehaUur de 
)du Baromètre 9 mon premier travail fut de f ''"' *'^'"'". 

fcJ; , , - * , ., lantt DOUX 2i9 

rmer une Tapie de toutes mes dernières der 4 ii dé* 

jobfervations « rangées fuivant Tordre des hau- J^*^^"'^^^ 
^^urs du Baromètre. Cette TaMe renfermoit fuivcnt^icurs 
1$ colonnes : dans la i". étoient les hauteurs ^^'cnccij 
9q Baromètre exprimées en feic^iemes de //^^yemStV 
C365 )y dans la 2^\ les hauteurs du Thermo- celles du jb^- 
îiétre exprimées en partie de fon Micromètre '^^'"'^'' 
870^; dans la 3^"*. les différences du Baro- 
mètre; dans la 4"*. les différences correfpon- 
antes du Thermomètre; dans la 5 "% enfin, 
^ plaçai des nombres qui exprimoientce qu^au- 
:3ient été les différences du Thermomètre , fi 
lies s*étoient confervées proportionnelles à. 
t première. 

960. Cette dernière colonne me donna Loi trourue» 
^abord une idée de la grandeur & de la marche 
«s accroîffemens des différences du Thermo- 
^tre, çomp^ativement à cçUçs du Baro* 
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mètre ; ce qui m^aida beaucoup dans ma t%f 
cherche, & je ne tardai pas â découvrir une 
Loi plus régulière que je ne Tattendois. Je 
trouvai donc , que les différences de la c/w- 
Itur de Veau bouillante fuivoient une progreffîou 
harmonique , quand les hauteurs du Baromètrt 
étoîent prifes en progreffîon arithmédque. Et 
cette Loi s'eft trouvée lî exa<î\e, que les pe- 
tites différences entre le calcul & robferva: 
tion n'excèdent, prefque dans aucune t Tin- 
certitude reconnue dans l'obfervation même 
(881); comme on le verra bientôt. 
Cette loi ç6i* Le premier avantage que je tirai de là, 
par "«"^p^a- découverte de cette ioi, fut de pouvoir cal« 
rithmes des culct mcs obfervations par le moyen des Tables 
)S^û^ue!^ des logarithmes , dont les différences fucceffivd 
font auffi en progreffîon harmonique. Il ne 
s'agiffoit pour cela que d'avoir le rapport 
logarithmes des hauteurs du Baromètre , a' 
les hauteurs de mon Thermomètre ploi 
dans Veau bouillante. Je trouvai que les , "" 
— 501 5 à^Qi^ logarithmes de> hauteurs du mi 
exprimés en Jei7j,èmes de ligne ^ me donnoii 
prefqu'exaftement par - tout , la hauteur 
Thermomètre au-deffusdu point correfpondaïir 
à la glace qui fond ^ exprimée en parties de ' 
Micromètre. 
' Cetre expredion étant particulière au Tbrf 
momètre même que j'avois employé, n'Àd 
pas propre à fervir de rè^le générale. Mais) 
pouvois la changer , de manière qu'elle fi ftt 
applicable ^ rechel'e du Thermomètre ^ ^^ 
mun , dont je fuppofe que Yimervalle fbm ^^ 
mental eft toujours divifé en 80 parties^ ' 
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' 962. Pour cet effet je cherchai d'abord par , Change- 
la combinaifon de celles de mes obfervations , te ocpicffioa 
- pendant lefquelles la hauteur du Barçmène pour la rcn- 

V„ • ' ' 1 T I ^ j fi»4 j^ drc propre aa 

avoit ete le plus près de 27 pouces = v/ de rA.rmoWe 
ligne ^ quelle auroit été la hauteur du 1 hermO" commun, 
mètre dans Veau bouillante par cette hauteur 
déterminée du Baromètre (451a), exprimée 
en parties de mon Micromètre , & je la trouvai 
'_ de 3869 ^ de ces parties» Je changeai alors ^ 
"3 dans le rapport de 3869 ^ à 80, 00, Tex-' 
r; preflion de la chaleur dans toutes mes obfer- 
=^ vations. Je fis enfuite un changement corref- 
à pondant dans Texpreflion du rapport desloga^ 
'-^rithmes des hauteurs du Baromètre , avec les 
y^ hauteurs du Thermomètre^ en cherchant à la 
- =^' rendre également commode dans la pratique , 
=^j5c je trouvai que les i,,—, — 10387 des/o^a- 
-^fùkmes des hauteurs du Baromètre , donnoient 
- -tîes chaleurs de Y eau bouillante en lOO™^* de 
■ "^dégré du. Thermomètre commun (^a). 

l j;63. Je caiditlai toutes mes obfervations Calcul des 
bar cette nouyQ}\e formule , & je dreffai hfj^'',;^^^^^^^ 
f Table fuivante , à laquelle j'ai ajouté Tindi-muff. 
'cation de la chaleur de Tair pendant les ob- 
|feryations, pour prouver ce que j'ai dit à ce 
fujetdans le Chapitre précédent ( 957 ). Cette 
indication eft en degrés du Thermomètre 
commun, qui fe trouvent tous au-dejfus de 



i 



k C ^ ) Voîcî la manière la plus commode d'employer 
fei ^ette formule, Otez de la moitié du lagarithme la 
^ ïoo»c., partie de cette moitié, plus 10387000; fé- 
a_ jparez les 5 derniers' chiffre^ , vous aurez la hauteur du 
?' Thermomctrc accompagna de 5 décimaUs, 
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^ro. Un nouvel accident m'ayant prive dii 
Thermomètre avec lequel je faifoîs les obfer- 
vations de la chaleur de Veau bouillcmu » je 
n'ai pu en faire dans la faifon où la tempéra-> 
ture de Tair eft fréquemment au - deflfous de 
ce point; mais on y verra d'aflez grandes 
différences de température, pour que ces 
obfervations ne foient pas beaucoup à re-* 
gretter. 
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Dates, Lieux des Ohfervations, de . du eni6^ bouill. loo^ bouill. 

Voir, Baro' de par de p«wla 

mètre. lig. l'objerv. deg. Rè^» 

£t 13. Baucaire 144: 28. 5.7^ 5459. 81,09, + 2.. 8ï,ii. 

29- Ibid 18^ a&. 2. 7. 5415. 80,93. + I. 8©,<3tj. 

28. Ibid. . ; 20 28. 2. 4. 5412. 80,93. 80,93. 

31. Pierrelate 19 28. 1. 2. $394. 8o,?2. + 3. 80,8^. 

t I. Auriol 195- 27.11. o. 53^*0. 80,72. 80,72, 

2. Sr.-Valier. 17^ 27.10. o. 5344. 80,68. — 2. 8o,(55. 

4-I'yon 1$^- 37-9-7- 5335- ^^ — =• 80,62. 

6. Ibid lô 27. ç. 7. 5335. 80,62. 80,63. 

et 6 Monluel 155 27. 6.13. 5293« 80,47. — 2. 80,45. 

7. Lyon 15 27. 6. 8. 5288. 80,47. — 4. 80,43. 

ç. Emboumay. 15 27. 5.11. 527^. 80,3$. + 3. 80,38. 

t 7. Sardon 19 27. ç. 3. $267. 80,31. + 4* 80,3$. 

;nib. 29. Genève. . 19 27. x.14. 5214. 80,16. — 3. 80,13. 

6. Ibid 14^ 27. 0.15. 5199. 80,10. — 3. 80,07. 

et 3. Ibid i2a 27. a 9. 5193. 80,04. 80,04. 

bre 20. Ibid 5 26, 4.15. 5071. 79,60. — 7. 79,5?» 

smb. 16, Monetier fur 5lo»v«r. .... 14 26.3.1$. 5055. 79,50. —4. 79,46. 

emb. 20. Genève. 2^ 25.11. 7. 4985. 79,19. — 3. 79»i6« 

t 26. Abbaye de $ixt. 164- 25.11. 4. 4980. 7;,i3. + 1. 79,ï4* 

emb. 20. Genève. .'...•... 2 25.11. 2. 4978. 79,15. — 2. 79»ï3« 

emb. 16. Grange des arhreg , SoLève, . . 134- 24.10. 9. 4777. 78,20. + 5. 78,2$. 

16. Grange Toumier , I^ÀJL . . . 16 J 24.5.15. 4703. 77,80. +11, 77,9i. 

21. Grange des Fonds, Àixc. . . 15 24.1.1. 4625. 77,4$. +10. 77,55. 

22. Chemin de Grallb Chèvre , /ï. loi^ ,»3. 8. 2. 4546. 77,18. 77»i8. 
t 26. Grange des Comnnines , J^i^. 8^ 23.4.6. 4486. 7^,89. -f- i* 7^»9«>» 
emb. 22. Graffe Chèvre , /WJ: . ... 10 22.11.14. 44i4* 76,54. + '• 7<>»55^ 

25. Plan-de-Léchaud, Ibid, . . 5^: 21.10. 7. 4199. 75,47. + 1. 75,48r 

d. Ibid. ( le foir ) 11 21,10. 2. 4194. 75,47. — 2. 75,45. 

t 25. Grénrîiron, I^ii. io4: 20.4.15. 3919. 73,92. +7. 73,99» 

emb. 35. Glacier de Buet,I&idL ... 6j 19'1^S* 377^^ 73»2i« —2. 73,1^ 
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964. Quoique les obfèrvations que j^avoîa 
faites en 1762 , n'aient pas autant de régu<* 
larité que les précédentes 9 par les raifons que 
j*en ai données ci-devant, je ne laiflerai pas 
de les rafTembler ici , parce qu'au travers 
même de leurs *écarts on y découvrira la même 
Loi» 

UîntervalU fondamental du Thermomètre 
que j'employai alors , étoit de 816 , 8 parties 
d'une certaine éclielle (451 b). Ainfi , pour 
calculer ces obfervations par la même fbimule 
que les précédentes , j'ai changé leur première 
expredion « dans le rapport de 816 t 8 à 80, 
00. La Table fuivante donne la comparaifoa 
des obfervations avec la Règle. 
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de la chaleur de Veau hùuillante. Ch. VT. 14$ 

TABLE d'Ohfervations de la chaleur de TEau Bouillante ^ 
foites en iy62. 

Hou- Chai. Dif, Chai. 

Hàit, teur de l'eau tn de l'eau 

Dates, Lieux des Ohfervatiçns, du «n i6^ bouill. loo^ bouili. 

Sany- de par de par la 

mètre» lig. Vobfirv, dég. if^^* 

N.^V^/ Ci^'^^/'^^^^ W*^ ^'-v^ ^'Kr-' '^-W ^'V*' 

Juillet 21. Oénes. .%..... 28. 5. $45^* Bi , 08. +3. 8x , ii. 

Août XI* Turin. •.•••.. 27*6^ 5283. 80,99. +3. 80,41. 

Mai 36. Ibid* .•,..•... 27. 4.1% 5260. 80 > 99. -^7. 80 , 33. 

Août 15. Chambéry. ..... 37. 9.11. 5243. 80 , 19. +6. 80 , 25. 

Mai 31. St.-Ambfoire» .... 37. uz. $2x1. 80, 10. +3. 80, ta. 

Août Z3. Ibid 37. X. 9^ $209. 80,00. +zx. 80, xi. 

15. Aiguebelle 37. x. 8. $208. 79 , 90. +3Z. 80, ir. 

16. St.-Félix. ...... 37. o. 5. 5x89. 80,00. +3* 80,03. 

16. Annecy • 36.X0. Ç152. 80 , 00. — X3. 79 , 87. 

Mai x8. La Chambre. 36.9.3. $i39* 79» 79* +3* 79» 82. 

X4. Genève 36. 9« 2. 5x38. 79 , tfi. +20. 79 , 81. 

30. Suze 26. 8.14. 5x34. 79 , 70. +10. 79 , 80. 

Août X4. La Chambre. 26. 7. 3. 5105. 79 • 7o* "-3. 79,68. 

17. CrozeiUe. 3$.io. 5. 4965. 79 » <»• +6. 79 , 08. 

14. 8t.-MicheL «5. 9* 9» 4953' 78,92- "fM. 79» oj. 

Mai 30. LaNovaUifc. . . . . 35.9.9. 4953. 79» 02. + x. 79» 03. 

Août X3, Ibid 35. 7.11. 4923. 78 , 82. +8. 78 , 90. 

Mai X9. Modane 2$, o. 4. 4804. 78 , 53. — x6, 78 , 37. 

Août 14. Ibid. 24. 9. o. 4752. 78 , 33. —20. 78 , 13. 

13. Braman. .^ 34.3.0. 4656. 77» 74- — 5« 77» 69. 

Mai 19. Lans-le Bourg, . . . .24.1.14. 4638. 77» 84. —23. 77» 6i. 

Août X3. Ibid 23.10.12. 4588. 77,35. . +3. 77» 38 

13. Ferrière (Mont-Cenis) 23.10.x. 4577. 77.4$- —«a. 77» 3^ 

Mai 20. Grand-Croix (ibid.) . . 22.9.4. 4382. 76,47. —7. 76.40- 

Août X3. Ibid 22.7.2. 4338. 76,28. —10. 76,18. 

d. Tovct-deflUi ( ibid. ) . . 21.11. 4. 4312. 75 > 60, —6, 75 » 54^ 
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Comparai- 965. J'^i parlé plufieurs fols d'une obferva- 

vciics"bfcr^ ^^^" ^^ ^® genre , faite par M. Le Monnierfut 

varions de la le Canigou , Comparativement à Perpignan , 

rwlTofl/. ^ ^^ "^^^ ^^^^ ^® pouvoir la répéter à une 

:ianie^ avec aufR grande hauteur. Je Tai faite à une hauteur 

^^^Uoni^ P^"^ grande encore ; car la hauteur du Canigou, 

ilur le niveau de la Mer Méditerranée , n'eft que 

de 1453 toifes (280) , & celle durocher auprès 

duquel j'ai fait mon obfervatipn fur le Glacier 

^e Buet , eft de 1 526 toifes fur le même niveau 

( 937 & 938 ). Il n'y a donc plus heu de penfer 

que la différence qui fe trouve encore entre 

Tobfervation de M. Le Monnier & les miennes, 

puiffe provenir de la différence de hauteur. La 

comparaifon que je vais en faire , ne fera que 

l'application de ma Règle , à l'obfervation de 

M. Le Monnier. 

Le Baromètre s'étant tenu â Perpignan à 

!28 p, il. ^ Veau bouillanu y auroit porté mon 

Thermomètre à 80, 92, fuivant ma règle: 

& fur le Canigou , où le Baromètre ne fe tint 

tju'à 20 /?. 2 /. Ti , le Thermomètre y fe- 

Toît defcendu â 73 , 74. Il auroit donc balffé, 

de Tune à l'autre de ces dations , de 7, i8. 

Et fuivant l'obfervation de M. Le Monnier, il 

Remarque balffa de 7 , 80 (449^)- Je trouverois cet 

tenccs dt^' ^^^^^ ^^^" confidérable dans m^ obfervations , 

leurs téiui- à caufe du degré de perfeftion auquel j'ai 

*"*^ porté mes inftrumens ; mais il n^ m'étonne 

Sas , en confidérant ceux que put employer 
1. Le Monnier. Je foupçonne auffi, & prin- 
cipalement, que n'ayant pas eu toutes les 
commodités néceffaires pour faire bouillir de 
Teau fur le Canigou , celle qu'il employa n'ac- 



• de la chaleur de Veau bouillantes Gh. VI, 147 

quit pas toute la chaleur dmnt elle ëtoit fuf- 
ceptible : je fais combien j^ai eu de peine i 
me procurer un feu bien ardent à cette hauteur 
& en plein air (903). Si ma conjeébire eft 
fondée , il a dû en réfulter plus de diffëience 
dans la chaleur de Veau bouillante entre Per'- 
pignan & le Canigou. 

Correction du point de la chaleur de l'eau 
bouillante fur le Thermomètre* 

ç66. La Loi des décroîflemens de la chaleur ^^^^'^ 
de Feau bouillante correfpondans aux abBaîjfe^ u chaleur de 
mens du Baromètre , étant une fois trouvée , 'l'J^^Jl^^ . 
& réduite à une formule auffi fimple que celle Thtnnomt* ' 
â laquelle je l'ai ramenée , il eft bien aifé de "*'• 
l'appliquer è la correftion du Thermomètre *^ 
c'eft ce que je vais montrer à préfent. 

Ayant marqué par des fils fur le tube du 
Thermomètre^ les points de h glace qui fond 
& de Veau bouillante par une hauteur obfervéc 
du Baromètre , & tranfporté ces deux points fur 
la monture du Thermomètre, on prendra les 
— ~ — 10387 du logarithme de cette hauteur 
okfervée du Baromètre exprimée en fei'^^ièmes 
de ligne (961 note ) ; ce qui donnera en loo'"^*. 
de degrés y la valeur de l'intervalle des deux 
points portés fur la monture , correfpondante à 
l'excès de la chaleur de l'eau bouillante fur 
celle de la glace qui fond. On mefurera enfuite 
par le moyen d'une échelle de mille parties » 
l'intervalle des deux points marqués fur la 
monture 9 & l'on fera égal au nombre des 
pardes renfermées dans cet intervalle y le 

Kij 
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nombre des lOoP". de dégrés qu'aura donné 
le calcul : & par la Tègle de proportion , on 
aura en parties de la même échelle , la valeur 
^s 100""". de dégrés dont la chaleur obfervét 
<U l'eau bouillante fe trouvera différer de la 
chaleur 80 9 00, qui doit correfpondre à la 
hauteur 27 pouces du Baromètre. Si cette diffé- 
rence eft en plus , on la retranchera de Tin- 
tervalle des deux points marqués fur la num^ 
ture\ du côté de celui àt Veau bouillanu : fi 
^le eft en moins , on Vy ajoutera. Je vais en 
donner un exemple. 
Exemple de 967. Je fuppofe qué les deux points ont été 
riM* ^^"^^" J^^^^qu^s fur la monture du Thermomètre , & 
que pendant qu'on a obfervé celui de V^au 
bouiÙame , le Baromètre étoit à 25/?. 1 1 /. 1^ 
j( comme il fe trouva lors de Tobfervation du 
uo Novembre 1770 que j'ai rapportée dans 
l'une des Tables ci-deflus )• Cette hauteur du 
Baromètre eft égale à ~~ de ligne ; & le loga- 
4-ithme de 4978 dans les Tables , eft 36070549 
dont les ;~i — 10387, 7913 , qui cfoit être 
pris pour 79, 13. Ce nombre eft moindre' 
que 80 , 00 , de o , 87. Je fuppofe encore » 
qu'ayant mefuré l'intervalle des deux points 
marqués fur la monture , je l'ai trouvé de 1000 
parties d'une certaine échelle; je fais alors 
cette règle de proportion 7913 : 1000: : 87: 
1 1 ; par où je vois , que le point de la chaleur 
obfervée de Veau bouiUanu , eft plus bas de 
1 1 parties de mon échelle , qu'il ne fe feroit 
trouvé , fi le Baromètre eût été â 17 pouces^ 
J'élève donc le point de teau bouillante fur la 
monaire de ce Thermomètre, de 11 parties 
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de mon échelle» La diftance du nouveau point 
â* celui de la glace qui fond, forme alors Ti/p- * 
tervalle que j'ai appelé fondamental dans le 
Thermomètre (45 1 ^) : ^eft celui qu'il faudra 
enfuite divifer en 80 parnes pour avoir leTher- 
ntomètre commun ; ou en tel autre nombre dé 
parties qui feroit plus commode pour quelque 
ufage particulier (45 ) ^ )• 

Il n*eft pas néceflaire que je donne un exem« 
pie du cas où la hauteur dîi Baromètre auroit 
furpaffé celle de ij pouces, on voit affez qu'il 
ne diffère du précédent , qu'en ce que le nom- 
bre des parties de Véchelle qui exprimeroit la 
différence de la chaleur obfervée de l'eau bouil^ 
lante , à la chaleur 80 , 00 , devroit être retran* 
chée de l'intervalle des deux points marqués 
fur la monture du Thermomètre» de la même 
manière que je l'ai ajouté dans- le cas précé- 
dent. 

Telle eft la correAion du terme de Veau 
bouillante fur le Thermomètre , réfultante de 
mes dernières obfervations , & qui doit être 
fubftituée à celle que j^avois donnée ci-devant 
( 45 1 /). Cette nouvelle correâion détermi- 
nera Vintervalle fondamental du Thermomè- 
AXGf avec toute l'exaâitude qu'on peut défirer 
pour les obfervations les plus délicates» 
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CHAPITRE SEPTIEME/ 

Première idée des caufts phyfiques de la Loi 
■ . des décroiflemens îde chaleur de TEau bouil- 
, lante correjpondans aux abbaifiemens du 

Baromètre » appuyée fur une première ^x« 

périence. 

^^^ 9^8. A TANT trouvé une formule auffi com- 

r^S^mode & auffi fûre, pour déterminer fur tout 

ont deift Thermomètre , conftrult dans quelque lieu que 

tto^ ce fût* le point correfpondant à la chaleur de 

r* Veau bouillante quand ù Baromètre efi à ijpou^ 

ces, pavois rempli mon premier but , qui étoit 

la perfeâion du Thermomètre ; & je voulois 

y borner mes recherches. Mais la fingularité 

de cette formule me revenoit â Tefprit malgré 

moi « & je me faifois fouvent cette queftion? 

« Quelle eft la caufe» qui produit dans la cha* 

»» leur de Teau bouillante 9 un maximum p 

I» qu'elle ne peut pafler dans un même état 

de Vair, & dont les variations, quand cet 

M état vient à changer , fuivent une progre£| 

s» fion. harmonique , quand les hauteurs co^ 

»i refpondantes du Baromètre font prifes en 

f» progeffions arithmétique » ? Alors je me pei- 

gnois Veau dans Tétat ^ébulUdon, & je; la con- 
dérois par toutes Tes faces ; j'examiiiois auffi 
Yair dans tous fes rapports avec cette eau. 
Long-tems mon imagmation fe fatigua fana 
fucces , & cependant fans lâcher prite» 



dt la chaleur de l'eau bouillante. Ch. VIL iji 
oég. Enfin je fus frappe d'une circonftance cîr-«nftair- 
qui, julqu alors, m a voit échappe, oc qui ^^^^t ce ph^ 
me parut dès le premier coup d'œil fi effen- nomënc. 
tielle dans le phénomène , que je ne défefpé- 
jai plus d'en trouver les caufes. Veau qui bouty^^^^ 
dans 1 air libre , ne peut recevoir la chaleur qut continaclle- 
par un de fes côtés , & elle en perd fini ceffc ^^'^^ ^^ ^ 
par celui qui communique arec Vain C cft lur 
cette perte de chaleur que mon attention fe 
porta : je jugeai d'abord qu'elle e'toit trop cou- 
îidérable , pour n'arok pas une influence fcn- 
fible dans la détermination du maximum de 
chaleur de l'eau qui bout. On ^e peut douter 
que cette perte ne foit grande , quand on con- 
fidère , que F eau qui bout, s'élance fans cefle 
dans rair, toujours bien moins c&jî^^ qu'elle » 
& que dans ces éiancemens , elle communique 
avec lui par une grande furface. Or fi elle perd Cependant- 
continuellement une quantité confidérable de fc^/un^j^. 
chaleur , en même tems que la quantité qu'elle g^ canftants 
en conferve ne change point, il eft évident que 
ce maximum eft le plus grand excès de fes ac^ 
quifidons de chaleur , fur fes pênes > dans un 
même état de l*air. Il falloit donc examiner, 
fi les changemens qui arrivent dans l'état de 
Vair, doivent influer de la même manière fur 
fes acquifidons y que fur ks pertes. 

970^ Quant aux acquifidons , il me paroif- Les ac<iuîfi*> 
foit fi naturel de penfer , que leurs accroîf- Ji^"*qtVÉdt 
femens doivent être proportionnels aux aug- /Vau qtû 
m^ntations de la preflion de rair; que c'étoit|J^^''J;;;j^^! 
par cette raifon que je regardois comme un tîonnc^ies ht 
paradoxe, les réfuluts de mes premières ex^ ^d^u^BAroîL/ 

K. iv 
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péiîences, lorfque je ne les confidéroîs que 

de ce côté*là. Mais les pertes pouvoîent fut- 

vre une Loi différente; & c^eft fur ce point 

que devoit porter Texamen. 

les pertet 97 1. J'ai expofé ci- devant ( 676 & fuiv.) 

JJ^J^ç^j^^"^ beaucoup de raifons de croire, que la ma- 

Im. tiére propre de Tair n'admet .pas le feu; qu'elle 

le tient comme emprifonné dans les corps. C'eft 

. par-laque jVi expliqué fort naturellement, ce 

me fembjp , divers phénomènes, dont Texplica* 

. tion tirée d'autres caufes » ne m'avoit pas fatis* 

fait. Uair & le feu étant des fluides élaftiques; 

c'eft-à-dire, (fuivant l'opinion de plulieurs 

{grands Phyficiens, qui me paroît en même tems 
a plus probable ) , étant des fluides difcrets^ 
compofés de particules qui font dans une très- 
grande agitation (286 &fuiv.). je conçois que 
leurs particules fe choquent mutuellement 
lorfqu'elles fe rencontrent , comme celles de 
chacun de ces fluides fe choquent entr'elles. 
Mais que le feu, plus fubtil que Vair, pafle 
aifément par fes interftices ; & d'autant plus 
abondamment , que Vair eft plus rare. 
VaîrScics Nous avons l'exemple d'un effet femblable 
ifapeurs Ce £ celui-là ( fi ce n'eft pas le même fous une 
nwtucUe- forme vifible ) , dans l'aftion réciproque de 
Vair & des vapeurs. [Le feu joint à ïeau, pro- 
duit des vapeurs; c'efl-à^-dire , un fluide qui 
conferve une partie de l'élafticité du feu. Or 
il eft vifible, que ce nouveau fluide henite 
contre Vair & le repouffe , & qu'il n'entre 
que difficilement dans fes interftices : car en 
léduifant de Veau en vapeurs dans un vâfe 



dt la chaleur de Veau houïtlante. Ch, VII. 1^3 
dont Touverture eft étroite , on en chaffe Vair 
prefqu*entièrdment ( a ). 

Si donc les fluides élafiiques s'oppofent mu- 
tuellement de la réliftance ; fi Vair en particu- 
lier réfifte à Texpanfion du feu à proportion 
de fa denfité » il en réfulte que les corps qui 
fe réfroidijfent ^ doivent perdre d'autant plus 
promptement leur chaleur, que Vair qui les 
environne eft moins denfe. 

972. Je puis alléguer en faveur de cette -^^*^^?j(^*^ 
hypothèfe^ Textinftion fubite des charbons (cnt plus 
allumés & de la flamme » fous les récipiens prompte- 

1 1» • "^T ' \\ t rr \ ment dans le 

dont on pompe 1 air. Je puis alléguer auln les v«i^que 
expériences qu'a fait M* Muffchenbroeck fur «ian$ rair. 
des verges de diffèrens métaux, échauffées 
a différens dégrés , & dont il comparoit les 
refroidijfemens , ou les condenfatîons , dans les 
mêmes tems , par le moyen de deux Fyromè'^ 
très parfaitement femblables 9 dans le vuide Se 
dans l'air. Ces expériences font rapportées 
dan^ fes Tentamina experimentorum natura^ 
lium ^ &c. {b) \ on y voit que le^r, l'acier, 
le léton, le cuivre & le plomb y ont eu des r«- 



( ^ ) Entre plufleurs excellentes remarques que ren- 
ferme un Mémoire de M. Cigna fur le froid produit 
par Vévaporation ^ on trouve celle que je viens de faire 
fur Taâion réciproque de Vair & des vapeurs \ qu'il 
emploie à prouver d'une manière bien évidente , que 
l'évaporation ne fe fait pas par le moyen de Vair ^ 
comme quelques Phyficiens l'ont penfé, puifqu'il lui 
réfifte au contraire ^ mais qu'elle fe fait par la feule 
aâion du feu* ( MifceL Taurincnf Tom. alter , pag. 

{b) VituM &c. 17^6, 4^ n«. Partie 54 & fuiv. 



nences. 

Cette conferratîon de la chaleur dans les récipîens vuî- 
des d'air , peut expliquer encpre une expérience de M» 
Cigna ^ qui paroît d'abord abfolument contraire à mon 
fyftême. Cet ingénieux Phyficien renferma la boule d'un 
Thermomètre de mercure dans une fphère de verre doit 
il pouvoit pomper l'air. L'ayant pompé en effet , il oûtl» 
fphère dans l'eau bouillante , & quand le Thermomètre 
fiit à 70 dégrés de l'échelle qu'il nomme de M. de Rio»' 
mur , il plongea la fphère dans dé l'eau à la températoie 
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Jroidijjemens plus rapides dans le vuide que 
dans Tair, jufqu'à ce que la chaleur confer- 
vëe dans les récipiens , vînt changer l'état pri- 
mitif du milieu ( a ). 



( ij ) Ceci paroitra contrafter avec ce qu'on a pa 
dire du même Auteur dons fes effais de Fhyfique § 
9^9 , & qiii a été fouvent répété d'après lui , que 
le fer refle plus lonS'tcms chaud dans le vuide que^ quand 
il eft en plein air. Mais ce font deux chofes différentes ; 
j'ai prévenu cette objeâion dans le Texte , en diffin- 
guant le tems où la chaleur confervée dans le récipient 
a changé l'état du milieu d'avec celui où la température 
eft la même fous le récipient qu'en plein air. Dans l'expé- 
rience citée de M. Muffchenbroeck ^ tous les métaux 
•qu'il y foumit , le fer même , eurent des refroidijfemens 
plus prompts dans le vuide qu'en plein air pendant la 
première moitié du tems que dura cette expérience^ 
après quoi les refroidi ffemens en plein air fe rapprochè- 
rent de ceux qui fe faiioient dans le vuide. Le cuivre ce- 
pendant conlerva jufqu'à la fin de l'expérience un plu» 
grand refroidijfement dans le vuide que dans l'air ; le laim 
& l'aplomb arrivèrent en même tems à la même température 
dans les deux milieux , & il n'y eut que le feriii^acier, 
dont les refroidijfemens en plein air devinrent plus grands 
enfin que dans le vuide. Ces variétés peuvent provenir 
de la différente nature de ces métaux , ou des imperfec- |ti 
tions des pyromctr^s combinés avec la confervation de la Ij 
chaleur dans les récipiens y commune à toutes ces expi- k 



L 



^1 



1- 



dt la chaleur de Veau houîllante. Ch. VIL i $ ^ 
Mais je n'ai pas befoln , pour l'objet que Cette àiSi' 
je traite maintenant , de m'engager danis la '^ran^e^'^' 
queftion du refroidijfement des corps en gé- moins équî- 
.néral , queftion fi difficile à fuivre dans les 7°^"^ .^*'* 
expériences que nous pouvons faire avec nos 
machines , . â caufe des obftacles que les réci" 
piensoppofent^LurefroidiJfement des corps qu'on 
y renferme » & des grandes variétés de Taftion 
du feu fur les corps de nature diverfe. 11 ne 
s'agit ici que du refroidijfement de l'eau. Or 
il eft déjà bien connu dans la Phyfique expé- 
rimentale » que Veau fe refroidit beaucoup plus 
promptement dans le vuide que dans Tair , & 
tela me fuffit. Cependant, avant de me borner 
à confidérer cette circonftance du refroidiffe^ 
ment de l*eau comme un fait 9 je dirai encore 
un mot de la théorie dont elle me paroît dé- . 
couler. 

Ç7^» Ceux qui fe font occupés de la caufe i^a piu« 
de ce phénomène, Tont attribué Amplement forlr/o/Zdcj 
â une plus grande évaporation» Quant à moi , liqueurs dan« 

* '^ ^ ^ Tj/r moins 

■ / denfe , cil la 

fuice d'un 




répéta la même expér 
dèfcendit de 70 à"ao dé^és en 9 minutes \. [Mi/ccL 
Taurin, Tom. alter, pag. 164 ). 

A ne confidérer ici que la boule du Thermomètre , 
îl «ft évident qu'elle fe refroidit plus promptement dans 
fair qtie dans le vuidc. Mais il me femble que cette ex- 
Ipérienc^^peut être envifagée différemment. J'y vois deux 
fohères oe verre , Tune pleine & l'autre vuîde d*air\ 
échauffées au même degré , dont la première s'eft refroi- 
die plus promptement que la dernière , au rapport du 
Thermomètre: ce qui n'eft point contraire à mon fyftêr 
me 4 & qui peut-être même le âvorife. 
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je crois que la plus grande évaporation ef{ aa 
contraire la fuite d'un plus grand refroidijfe'- 
ment^ produit par la diminution de la denfité 
de Vair. Ceci fe lie » dans mon fyftême • avec 
l'explication d'un phénomène très-intéreflant, 
favoir le refroidiffement des liqueurs qui s'é- 
vaporent. Voici comment je le conçois. 
Du refrol- LcSs particulcs du feu , qui font dans une 
>^ttSir ^r ^g^^^^^o" continuelle , circulent fans cefle en*^ 
niaponnu tre Ics folides , les liquides & Tair , qui fe 
trouvent contigus dans les lieux mêmes où la 
température ne change pas. Si tous ces corps 
étoient d'une nature telle que le feu y entrât 
aufli facilement qu'il en fort » la chaleur de ^ 
chaque corps feroit égale à celle des corps 
voiHns. Mais fi quelqu^ln de ces corps eft tet 
lement conftitué » que^ dans cette circulatioA 
continuelle du feu ^ il trouve plus de facilité 
â en fortir qu'à y entrer ; il eft évident que 
ce corps-là doit avoir moins de chaleur que 
les autres. Or les liquides font dans ce cas } 
car» malgré la facilité avec laquelle légales 
pénètre & y circule » il en fort encore plus aifé- 
ment. Lorfque lefeù en^e dans un liquide» 
il poufle les particules du dehors au-dedans » 
& il efluie ainfi la réfiftance qu'elles appo-* U 
fent à fe mouvoir en glifiant les unes fur les 1^ 
autres ; en fortant au contraire , il pouffe les 
dernières particules du dedans au-dehois 9 & ^ 
il les entraîne avec lui. Ceft ainfi qa*il pro- ^j 
duît V évaporation. Le feu fort donc des liquides u 
^ avec plus de facilité qu'il n'v entre ; & il en 
réfulte que tout liquide qui s'évapore , doit 
avoir moins de chaleur que l'air environnant; 
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& que cette diiFërence doit être d^autant plus 
grande » que le feu trouve moins de réfiflance 
à détacher & à entraîner avec lui les parti- 
cules du liquide ; ou que Vair ré(ifte moins à 
"^fon aâion ; ou enfin que la furface du liquide 
qui s'évapore s eft plus grande relativement à 
fa mafle. Ainfi une liqueur très-volatile , mife 
fous un récipient dont on a pompé Tair , & 
^ui ne fait que mouiller un linge , eft dans 
4e cas du plus grand refroidijfement {a). Qr 

( if ) Si cette explication du refroidiflement des liqueurs 
qui s'évaporent , a quelque mérite , je dois convenir 
qu'elle ne m'appartient pas en entier. Elle me vint dans 
refprlt en lifant cette queflion que fe fait un Auteur , en 
traitant la même matière : m Ne fe pourroit-il pas que la 
» chaleur eût plus de peine à pénétrer dans les liqueurs 
» qu'à en fortir » ? En liant cette idée avec celles que 
}*avois déjà fur la communication de la chaleur entre i'jir 
I & les corps qu'il environne , je trouvai l'explication que 

Ï viens de donner, dont cette preq[iière idée eft le germe, 
aurois donc voulu pouvoir citer TAuteur de qui je la 
tiens ; mais quelque recherche que j'aie faite , il m*a été 
impodlble de le retrouver. 

J'ai vu depuis une idée qui a beaucoup de rapport à 
celle-là t dans le Mémoire de M. Cigna que j*ai déjà cité 
^ 3ans la note précédente. La caufe du refroidifTement par 
* J Févaporation lui paroit provenir de ce que la chaleur des 
C î liqueurs volatiles fe diffipe plus promptement par les vapeurs, 
que fa perte n*e^ réparée par la chaleur des corps voïjîns. 
( Mifc Taur. Tom, alter , pag. 164 ). 

M, Cigna fait auffi intervenir la diflipation de la cha^ 
leur dans l'explication du maximum de la chaleur de l'eau 
bouillante ; mais il lui attribue plus d'influence que moi , 
car il en fait une des caufes de Vébullition même , un /i- 
quideboutf dit-il j quand, par l'augmentation de lacha^ 
kur , /on évaporation eft augmentée à tel point qu'il dijfipt 
autant de chaleur qu'il lui en e[l ajouté , ( ut tantim calorie 
dîff^tp quantîtm adjicitury pag. 161 )• 
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c*eft ainfi que le montre rexpérîence. Nous 
en avons fur-tout de bien intéreflantes dans 
ce genre , par les foins de M. Beaumé ^ Apo« 
thicaire de Paris ( <2 ). Les vrais Amateurs tle 
la Phyfique ont dû les Voir paroître avec bien 
de la fatisfaftion ; car c'eft un riche fond , que 
des expériences bien faites & très - variées i 
fur des objets où la Nature femble être ca« 
pricieufe. 
Difficultés 974« Cette Théorie du refroidîffement des 
dans cette corps cn général dans un air plus ou moins 
refioU^^'e^^ dcnfc , eft encorc , je l'avoue , fujette à des 
ment des difficultés , pat la grande variété des effets 
rûf^V^us'ou ^" fi^ ^"^ '^^ corps d'efpèces diverfes. Je ne 
moins denfe, fais pas , par exemple 9 ii nous nous faifons 
une jufte idée de ce que c'eft que Yégalite' ou U 
différence de chaleur dans des corps de diffé- 
rente nature , dès que nous voulons pénétrer 
au-delà des apparences « ou des indications 
du Thermomètre. Il efl très "peu probable que 
des corps différens , que nous difons e'galemem 
chauds , parce qu'ils tiennent le Thermomètre 
au même degré ^ contiennent la même quantité 
à^feu^ fous le même volume, ou même dans 
des maffes égales. Nous ignorons s'il n'y a pas 
des corps qui font indifférens au feu j c'eft-^ 

( tf ) Tom. V. des Mémoires préfentés à VAcadam 
Royale des Sciences de Paris , 4®, pag. 425. En confultant 
ce Mémoire à roccafion de mes expériences , j'ai vu que 
celles de M, Beaumé Tavoient conduit à une idée qui a 
quelque repport avec la mienne fur les diminutions de 
la chaleur de Teau bouillante , correfpondante aux ab? 
baiffcmens du Baromètre , quoiqu'elle foit fondée fa 
des principes difEérens. 
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â-dîre , dans les pores defqùels le feu ne. fe 
loge , que comme il s^écend dans tout efpaçe 
libre-, tandis qu'une féconde efpèce lerepoujji^ 
& une troifième Vattire. En général , je croi- 
rois que Végalité de la chaleur dans des corps 
de différente nature , n'eft autre chofe qu'une 
égale réfiftance à fe dépouiller du feu qu'ils 
contiennent, & à en recevoir de nouveau. 
97 5 • Je me borne à cette légère efquiffe des Les perttt 

5 principes qui m'ont dirigé dans mes recherches ^l^y^^^ 
\xv les différences de la chaleur de Veau bouil^ fait de fa 
lame , pour ne regarder plus que comme utichauur ^àol' 
fait , ce phénomène qui m en paroit découler , raifon înver- 
favoir que Veau , plus chaude que Vair , perd Î5,^/ J* ?*"" 

j, ^ , ' *^ r » j T Jité de Vatr» 

autant plus promptement Ion excès de cmz- 
leur fur lui i qu'il eft plus rare. D'où il réfulte , 
que \es pertes que Veau bouillante fait conti- 

[Buellement de fa chaleur^ doivent être en rai- 
fon inverfe de la denfîté de Vair. 

\ 976. En réuniffant ce principe , avec ce que Conféqucn- 

' f ai dit ci-devant de la grandeur de ces pertes , ^"* 
fen tirai d'abord ces deux conféquences gé- 
nérales. 

I^. Que la diminution de chaleur de l'eau Lidîmînu- 
houillante correfpondante à Vabbaiffement àiixtiondch. 

tx s * • 1 chaleur de 

JSarometre, ne provenoit pas toute de ceveauboun^ 
qu'elle s'échauffoit moins , par une moindre '"*"'*; <=°f'ef- 

/y j n • • ■/• • • rondantc a 

prejjion de 1 air ; mais que cette diminution ciic Hc la 
ëtoit due en partie , à ce que Veau perdoit î^"'^"»-,*!» 
plus » dans un mêriie tems , de la chaleur provlcnr» 
qu'elle recevoit par un de fes côtés , lorfqu'elle pa^îe de ce 

• • 1» • • Que Veau 

communiquoit par 1 autre avec un air moins pç^d piu, ^^ 
'denfe. ckateur. 

Et que puifque cette gerte de chaleur étoit ces pênes' 



i6o Recherches fur les variations 
âoUent être en raifon înverfe de la dtnjlté de Xalr 9 elle 
£J^!^S devoit fuivre une progreffion harmonique » 
les décroif- quand la denfité de ^air décroîffoit en progrif^ 
^^^t^'^fion arithmétique. 

Vair font en Je doîs faire remarquer , que cette /7ro- 
jfrog. arithm. g^ej/îon harmonique n'eft pas la même que j'ai 
Dîflérence trouvée par mes expériences , & dont je 
a^cTeUc ' cher chois la caufe (967). Car ce que j'ai 
desdécioîf- trouvé^ c'eft que les différences de la chaleur 
chauUrde ^ ^^ '^^^" bouillanu fuivent une progrejjîon har* 
Veau bouii" monique , quand les hauteurs du Baromètre 
^"^* font prifes en progrejjîon arithmétique ; & 

maintenant » ce feroient les pertes mêmes de 
chaleur , & non des différences qui fuivroient 
une progrejjîon harmonique , quand les den'- 
fitésde Vair feroient prifes tn progrejjîon arîth^ 
métique. 
Combinai- Maîs les différences des pertes que Veau houU* 
d*" ^ilïlT- ^^^^^ ^^^^ ^^ chaleur par les divers dégrés de 
tiière de ces denfité de Vair, ne font pas la feule caufe de 
^«. fes différences totales de chaleur correfpon- 

dantes aux variations du Baromètre : une 
portion de ces différences totales provient de 
celles de la prejfion de Vair ; c'eft-à-dire , que 
plus Veau eft comprimée , plus elle contraAe 
de chaleur avant de bouillir ^ & réciproque- 
ment : & cette portion des différences totales 
de la chaleur de Teau bouillante » doit être 
proportionnelle aux différences des prejjiom 
(^69 ). Nous aurons donc deux fuites à addi- 
tionner terme à terme ; la fuite des différences 
de Idi progrejjîon harmonique des pertes de c/w- 
leur ; & celle des différences de la progrejjîon 
arithmétique des acquifitions de chaleur : & 
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ces deux fuites peuvent être telles, que les 
fommes de leurs termes correfpondans fuc- 
ceflifs donnent fenfiblement , dans robferva- 
tion , des termes d'une progrejjîon harmonique , • 

comme je Tai trouvé par Texpérience. 

qP. Par une conféquence néceffaire des LV^Kdoît 
mêmes principes , & qui' fe trouve i^^tinrié- ^^^'^^^jj^jj*** 
ment liée avec la précédente , le degré de qu'elle nVn 
» chaleur que Veau peut fupporter fans bouillir , ^^^^f^^^^^^^^ 
doit être fenfiblement plus grand , que celui 
que Veau bouillante conferve dans Tair libre. 

977. J'avois déjà une preuve direfte de Première 
cette dernière conféquence , dans un phéno- SesThcrm!^ 
mène que j'ai rapporté ci-devant*, fans Tex- mètres ap- 
pliquer , parce je n'y voyois alors moi-même p"^**'^"^ 
que le fait. Je veux parler des Thermomètres 
èiefprit de-vin , qui peuvent fupporter la cAa- 
[ leur de Veau bouillante ( 4^3 c ) , quoique cette 
\ première liqueur , échauffée dans un vâfe 
} ouvert , bouille par un degré de chaleur beau- 
coup moindre (443 e). Je me rappelai ce 
phénomène Singulier , a Toccafion de mes nou- 
velles idées fur Ve'bullition; & je fus perfuadé , 
5ue Ve/prit-de-yin renfermé dans des verres de 
'hermomètres , n'y fupporte fans bouillir une 
chaUur beaucoup plus grande que celle qu'il 
avoit en bouillant dans les vâfes ouverts^ que 
parce que dans ceux-ci , il perd fucceffivement 
une grande partie de la chaleur qu'il acquiert 
par Taftion du feu ; au-lieu que dans les verres 
de Thermomètres, étant prefqu'entièrement 
environné de la caufe qui l'échaufFe, & ne 
communiquant avec l'air que par l'extrémité 
d'une colonne fort mince ^ il conferve fenfî- 
Xomeir. h 
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blement toute la chaleur qu'il reçoit. Je re- 
gardai donc ce phénomène, comme une pre- 
mière preuve en faveur de mon opinion fur 
• la quantité de chaleur néceflâire pour que Veau 

devienne bouillante. 
Seconde 978. J'étois chez un de mes amis à la cam- 

r^"noJvcUeP^g"e» '?" ^^^ fimaginai ce fyftême; & 
c^iience. dan<$ ce lieii , où le loifir Tavoit fait naître , 
j'étois dépourvu des inftrumens qui me paru- 
. rent d'abord néceffaires pour le vérifier. Cepen- 
dant , rimpatience de confulter la nature , me 
fuggéra un moyen de voir bientôt ce que je 
devois attendre de fa déc^on. 
Cette cT!>é- Il falloit néceflairemerîfl comme je viens 
cifive^fufkf^^ ^^ dire, pour que monfyftême fût fondé, 
fondement que Yeou pût fupporter , fans bouillir , une 
du fyfiemc. ^Jialeur fenliblement plus grande que celle de 
Veau qui bout dans le même air. Mais en même 
tems, s'il y avoir entre ces deux dégrés de 
chaleur une différence fenfible , il s'enfuivroit 
néceffairement , que celui de Veau bouillante 
étoit , comme je Tavois penfé , l'excès de la 
chaleur quelle reçoit , fur celle qu*elle perd. En 
un mot^ tout mon fyfiême devenoit une fuite 
de conféquences de cette première caufe f 
dont il falloit confiater rexiftence avant tout. 
Précaution. Pour Cet effet je fis bouillir de Veau fur un 
grandir/. Je plongeai dans le vâfe qui con- 
tenoit cette eau , Tune des branches d'une 
pincette , de manière que l'extrémité de Pau- 
ue branche pût être environnée de charbon» 
ardens. Cette extrémité, étant devenue rouge, 
communiqua au refte de la même branche , 
une chaleur dont la dégradation étoit propre 
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à mon but. Je laiffois . tomber des gouttes 
d'eau le long de cette branche : elle étoît 
fortement repouffée dans les parties les plus 
voifines du feu: plus haut, elle s'attachoit à 
la branche , mais elle bouilloit dans Tinflant : 
en remontant toujours plus , je trouvai les 
confins de la chaleur néceflaire à Vébullinon ; 
c'eft à-dire , des points , voilins Tun de l'au- 
tre , à Tun defquels la goutte d'eau bouilloit à 
peine , & a l'autre , elle ceflbit de bouillir. 
& s'évaporoit feulement avec beaucoup de 
rapidité. 

979. Certain alors de trouver, & très-promp- Expérience, 
tement , le degré de chaleur que je cherchois , 
je retirai la pincette, & je preffai auflî-tôt 
entre mes doigts, la partie qui fortant^de 
Veau bouillante ^ où elle étoitreftée long-tems, 
en avoit fûrerhent acquis le degré de chaleur. 
Je pus la tenir pendant quelques fécondes , La chaleur 
avant qu'elle me devînt infupportable. Jettant ^"^' '^f% 
enfuite des gouttes d'eau le long de l'autre bran- unu cft fcn- 
che , je voulus pincer de même avec mes^j^^*^"^^"^ 
doigts la partie où les gouttes ceflbient a peine qu^\xnc ^ 
de bouillir; mais je les retirai bientôt , cette p*^ii« ^^n- 
chaleur me fut infupportable au premier inf- ^"^^* 
tant. 

Je réitérai plufieurs fois cette expérience ; Répétîtîon 
tantôt en commençant , comme la première ^^ ^? ^^^^ 
fois , par la chaleur de l eau bouiLlante ; d autre 
fois par celle qui fuffifoit à peine pour la faire 
hamllîr : & toujours cette dernière me fut 
infupportable ; tandis que la première ne me 
forçoit d'abandonner la pinceite qu'au bout dô 
quelques fécondes. Ce dernier phénomène, 

L ij 
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paroît d'abord contraire à l'idée qu'on a de 
rimpreflion de Veau 'bouillante fur la peau. 
Mais outre que Teau s'y applique bien plus 
parfaitement qu'un corps dur, l'intérieur des 
doigts , endurci par l'ufage eft bien moins 
fenfible que les autres parties de la peau. 
Conféqucn- Je vis donc clairement par cette expérience , 
CCS q"» fo»t|.^y^g groflière qu'elle étoit, que la chaleur 
avec le (yf- necejjaire pour faire pouiUir l eau , ou ce qui 
témc, g/j la même chofe , la chaleur qu il faut que V^au 

contracte pour bouillir , eft fenfiblement plus 
grande , que celle que conferve la majfe d*eau 
qui bout dans fair libre : & que parconféquent 
la maffe d'eau perd dans l'air la différence de 
ces deux quantités de chaleur ; c'eft-à dire que 
celle qu'elle conferve , quoique fixe dans un 
même état de l'air, eft Y excès de kt chaleur 
quelle reçoit^ fur celle quelle perd^ 
Recherches 980. Mon hypothèfe fe trouvoit donc con- 
\c%i^im\' fi^"^^® ^^"^ ^^ partie principale par cette pre- 
iier. mière expérience , & il ne s'agiflbit plus que 

de chercher 9 quel étoit le degré de chaleur 
que l'eau devoit acquérir pour bouillir dans un 
certain état de l'air^; par exemple , quand le 
mercure fe foutient à ij pouces dans le Baro- 
mètre. 

Je fuis parvenu aie découvrir; j'ai été même 
plus heureux ; j'ai découvert le degré de cha- 
leur que l'eau peut acquérir dans le vuide ; & 
j'ai pu ainfi déterminer les effets diftinfts de 
la prejpon & de la denfite' àe l'air fur Veau qui , 
bout. Mais de toutes mes expériences fur le 
Thermomètre , il ritn eft aucune qui m'ait 
çonfumé plus de tems , ni occafionné tant 
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d*ennui & cfimpatience. Je me garderai' bien 
de fatiguer mes Le^eurs par le récit de tous 
les détails de ces tentatives ; mais je qjrois né- 
ceflaire de rapporter celles qui ont fucceflîve- 
ment éclairci mon olbjet : on ne fauroit trop 
éclairer les nouvelles routes. 



CHAPITRE HUITIEME. 

Expériences tentées pour déterminer le degré dt 
chaleur ne'ceffairejrour faire bouillir Teaui 

98i.J'AVOIS befbin dans les expériences Nécemté 
que j'avois projettées^ de pouvoir appliquer ^^*^^°^^^^^^^ 
à Veau , des dégrés de chaleur plus grands que expériences 
celui de Veau bouillante^ & en même tems """^^^"^.^ . 

^ /•> -Il j-»A r f T*- • • 11 connoitre le 

fufceptibles detre lïietures. J imagmai dem* degré de c/ia- 
ployer quelque huile à cet uface , parce que ?^"; appHwé 
je pouvois lui faire contracter les <lrrterens de- 
grés de chaleur dont j'avois befoin , & les me- ^ 
furer au moyen d'un Thermomètre. Voici donc 
ce qu'il y a eu de commun à toutes mes expé-' 
riences. .. 

982. Je remptiflbîs à^huîte de noix , un vâfe Moyen cm^ 
dont le diamètre, à-peu-près égal â la hauteur, P'^^"^* 
étoit d'environ 6 pouces , & j'avois un moyen 
de fufpendre folidement dans cette huile , un 
Thermomètre de mercure , donr la boule étoit 
ifolée, & réchelle attachée feulement au 
tube. La divlfion de cette échelle étoit de 80 
dégrés entre les points correfpondàns à la palace- 
qui fond y & à ïeaa bouillante quand le Baro^ 

h iij 
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Définition mètre efl à 2y pouces. Pour la commodité de 
dcTcxprcf- l'exprelïion, j'appellerai dégrés de chaleur^ ces 
dtlhauur' parties àu Thermomètre, comptées depuis le 
point correfpondant à la glace qui fond. Je 
nommerai donc chaleur de 80 degrés^ celle 
de Veau qui bout quand le Baromètre ejl à ly 
pouces. 
"* rrécautîon ' Lorfque je vouloîs faire une expérience 9 je 
rour Fexac- faifois chauffer ou refroidir Yhuile lentement, 
céscxpcSiv & j^ 1^ remuois en tout fens & continuelle- 
"«• ment lorfque le moment de Tobfervaiion ap- 

prochoit. Par ce moyen , les differens corps 
que je mettois dans cette huile , acquéroient, 
autant qu'il étolt poffible , le degré de chaleur 
indiqué par le Thermomètre plongé dans Yhuile 
avec eux. Ges précautions feront toujours fous- 
entendues. 

Première Expérience» 

itftt dans 989. Je mis dans Vhuile le vâfe qui m*a 
un grand fervi à toutcs mcs obfervations de la chaleur 
xonné/en*" ^^ ''^^^^ bouillante,. & avec la même quantité 
T^rtie (i'huiu (Teau. L'Ai/i/^ embraflbit tout le fond du vâfe, 
c'eft- à-dire, la partie qui dans mes obferva- 
tions avoit été expofée à Taftion immédiate 
du feu de charbons* Un Thermomètre de 
mercure ^ plongé dans Veau de ce vâfe , m'in- 
diquoit fa température ; elle étoit d'abord , 
comme celle de IVir j^ à 6 dégrés. 
Différence J'entretins Vhuile pendant plufieurs heures 
de la chaleur à la chalcur de 80 dégrés , ou à très-peu près 

de cette fau i • t » j j 

• --uc de ^" P*"* ^^ ^^ mojtns. L eau demeura deux 
. heures a acquérir fa plus grande chaleur , qui 



delachaleuT de Veau houîUante. Ch.VIII. 167 

fut de 59 dégrés : elle ne pafla jamais ce points 
tant que Yhuile n'eut que 80 dégrés de cha* 
leur. Quand Vhuile s'e'chaufFoit davantage, la 
chaleur de Veau augmenrpit ; elle diminuoit 
au contraire , lorfque Vhuile fe retroidiflbit 
un peu; & toujours, quand les variations 
de la chaleur étoient lentes, la température 
de Veau étoit fenfiblement la même dans toutes 
les parties de fa maffe. 

Cette expérience prouve déjà qu'une mafle Veau ne 
ai eau peut avoir une chaleur également dif- foiuracicpa» 

... * p ," , la même 

tribuee , permanente oc cependant beaucoup chai'un^ucrz. 
moindre que celle de la lame fen(iblement r^^'j^^'^ ^^"^ 
indivifible, à laquelle le feu s'applique lmmé-/«!i^/°^ ^ 
diatement. Mais il n'y a rien encore ici de dé- 
terminé. 

Je fis d'autres expériences fur de moindres 
quantités d'*eau , expofées toujours à la chaleur 
de 80 dégrés , dont il fuffit de dire , qu'à me- 
fure que la quantité d^eau devenoit moindre , 
fon degré confiant de chaleur étoit plus grand » 
mais très-peu', comme on va le voir. 

Seconde Expérience^ 

984. Je ne mis de Veau dans mon vâfe La même 
qu'à la hauteur de Vhuile. Air.fi la portion de 'xp^rûnce 
la furface de Veau qui recevoir la chaleur de [î;^";^ p\7^^ 
Vhuile au travers du vâfe ^ étoit à celle qui environnée 
communiquoit avec l'air dans le vâfe , à-peu- ^haide."* 
près comme la furface d'un hémifphère eft 
à celle d'un grand cercle de la même fphère ; 
là première étoit donc à-peu-près double de 
la dernière. 

Liv 
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La chaleur La chalcur Confiante de cette eau , expofée 
dciva«aug-pgnj3„ç long-tems à celle de 80 dégrés , fut 

mente peu r ^ , o r ^ rr t 

par cechan-de 02 degres feulement. Jr.lle ne lurpalla donc 
gcmcnt, qyç (jg 2 désrés la chaleur que Teat^ avoit 

. comparati- ^ -r i /• • n » ^i • i i i x 

vctnent à âcquile lorlqu elle s elevoit de plus de 6 pou^ 
celle de ^^^ g^ deflus du niveau de Yhuile. 

VOICI la fuite de cette expenience , pen- 
dant une augmentation très-lente de la cha- 
leur de Vhuile. 

Chaleur ^ C Chaleur 

de, >dans les mêmes momens.< de 
ïhuile. 3 (^ Veau. 

97 • . . 71 

102 74 

g ^ On entend de petits Jifflemens } ^ 

\ entrecoupés dans l'eau. ^ ' 

109 Les yîj^em^n^ font continuels. . 77 

f La furface de Teau eft ondoyan-'\ 
^ .^/ te . par une petite ébuUitionf _q, 
j qui part des bords de leauf ' ^ 
^ au contaft du vâfe. j 
121 \Jeau bout 80 

Par un refioîdijjement lent ; 

120 \Jeau bout encore. . . . • 80 

lit; L'ébullition s'affolbllt. . . . j()^ 

Ç La furface de Veau eft encore } ^ 

^ ondoyante Ç ^ 

o ^ Il n'y a plus que àtsjîfflemens ? . 

^ dans r^ji/ 3 

104' Les Jiffkmcns ceffent. ... 76 
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985. Cette expérience me prouva mieux Conféquca* 
encore que la précédente, combien la chaleur ^^* 
d'une^ maffe A^eau diffère toujours de celle 

qui lui eft appliquée , même par une grande 
furface , tant qu'elle communique avec Tair, • 
Mais je n'y cherchai point de détermination 9 Défont de 
parce que je fentois que la partie de "^oJ^rfcno^ 
/âfe qui s'élevoit au-deflus de Vhuîle , étant 
Fort chaude , quoiqu'elle perdit continuelle- 
ment de fa chaleur dans Tair , il en réfultoit » 
q»e la furface intérieure du vâfe qui touchoic 
Veau , ne devoit jamais acquérir toute la cha- 
leur de la furface extérieure qui touchoit 
Vhuile. Il efl: certain auffi que la lame di'eaa 
qui étoit appliquée contre la furface intérieure 
du vâfe , ne contraftoit pas même*toute la 
chaleur qui parvenoit à cette furface , parce 
qu'elle tranfmettoit rapidement â toute la maffe 
de Veau ce qu'elle acquéroit. 

986. Cependant je n'imaginois encore que Prcn^èrc 
des moyens analogues â celui-là , pour cher- '^^^^-^^ ^®^* 
cher le degré de chaleur que peut contrafter 

Veau^ ou celui qu'elle reçoit réellement par 
la furface expbfée à l'aâion du feu , quand 
elle bout. Je ne cherchai donc d'abord qu'à 
perfectionner le même genre d'expérience ; 
ce préfumant de réufïir mieux fur des gouttes 
^eau que fur de plus grandes maffes , je re- 
tins à la forme que j'aVois déjà employée à 
3a campagne 9 en cherchant feulement à con- 
noître le degré de chaleur qu'auroit le corps 
fur lequel je jetterois ces gouttes. 
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Troifième Expérience* 

Expérience 987. J'avoîs befoiîi , pour cette expérience g 
par des guut' j»yj^ p^jjjj y^fg qyi {^^ profond & extrêmement 

4fs d'eau rc- . * o ï • • ^ » 

çies dans.un mmce , OC j en trouvai un très-propre a mon 
vàfc dont on but. C'étoit un petit gobelet d'or d'environ 
noître le dé- ^ 5 Hgms de profondeur; le diamètre de fon 
gré de cha- embouchure ëtoit d'environ r pouce; il alloit 
en diminuant vers le bas. Je fis tenir ce vâfe 
dans ïhuile, enfoncé jufqu'à i ligne àQ diftance 
du bord; j'y mis un couvercle de métal, dont 
je tournai la cavité vers le haut , pour pouvoif 
le remplir (ï*huile chaude. Je fixai , auprès da 
fond du vâfe d'or , la boule du Thermomètre l 
qui étoit plongé dans Vhuile ; & quand celie-cifc 
eut acquis le degré de chaleur convenable li 
j'en remplis le couvercle, pour empêcher f 
autant qu'il étoit poffible , le refroidiffement 
delà furface intérieure du vâfe. J'enlevois de 
tems en tems ce couvercle , & je laiflbis toni' 
ber des gouttes d'eau fUr le fond du vâfe; 
elles étoient prifes dans un vâfe où Teati bouil" 
loit , afin qu'elle pût acquérir plus prompte* 
ment la chaleur du vâfe d'or. L'ébullition de 
ces gouttes étoit indiquée , non-feulement par 
le bruit qu'elles faifoient à l'inflant qu'elles 
touchoient le vâfe , mais parce qu'elles étoieot 
àufli-tôt traverfées par des bulles de vapeurs 
qui parioient de la furface inférieure & ve- 
noient crever à la furface fupérieure ; & k 
goutte étoit bientôt diffipée en vapeurs. 
Les gouttes ^33^ jg n'apperçus jamais aucune ébulliiioa 
houiuoient dans ces gouttes d'eau, tant que la chaleur de 
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Yhuile fut au-deffous de loi degrés. Mais â ce ^^, P" «ne 

, /••/«• ^ ' 1 - chaleur de 

pQint , les gouttes railoienc un petit pruu en loi dégréu 
touchant le vâfe. Si Veau étoit à la tempé- 
rature de Tair, les gouttes ne faifoient point 
de Bruit par ce degré de chaleur. 

9S9. Dans le tems même que je faifois ces i.^x^J^fradc 
expériences , il me vint encore des doutes fur de cette dé. 
I Texaftitude de la détermination qui lembloit termiaation. 
I en réfulter , c'eft-à-dire , que je doutai qu'il 
I fellût réellement que Veau contraftât 10 <//- . 
î grès de chaleur pour bouiUir. L^ petiteffe de 
•la maffe (Veau , propre à lui faire acquérir 
promptement la chaleur du vâfe , faifoit en 
même tems que la chaleur la traverfoit fans 
s peine & fe dillipoit dans Tair, Le vâfe lui- 
même en diflîpoit par fon bord qui s'élevoit 
au deflusde Vhuile; & quoiqu'il reftât couvert 
dans l'intervalle des expériences , il falloit le 
découvrir pour y jetter les gouttes d'eau ; or 
dès qu'il étoit découvert , fa furface intérieure 
devoit un peu fe refroidir. Par ces trois cau- 
fes , Veau ne pouvoir pas contrafter toute la 
chaleur qui étoit indiquée par le Thermo- 
mètre. 

990. Tandis que je réfléchîflbis fur ces Nouvelle 
caufes d'erreur , une goutte d'eau que je vou- pî'^itttT/pa^ 
lois laifler tomber dans mon petit vâ'é , tomba le pétuumcnt 
dans VhuiU , & fe mit i pétiller. Ce phénomène t>l^l,^\tu' 
me fournit auffi-tôt l'idée d'une nouvelle ex- de. 
périence 9 plus exafte que la précédente ; car 
ces petillemens , n'étant que l'ébullition de 
Veau^ j'étols fur que, dans cet état , elle ne 
perdroit point de la chaleur qu'elle acquer- 
loit 9 puifqu'elle en fcroit environnée de toute 
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part au même degré. Je cherchai donc à dé- 
couvrir quel degré de chaleur devoir avoir 
Vhuile , -pour faire pétiller Veau. 

Quatrième Expérience. 

Préparation, çpj. Je fufpendis dans mon huile une taflfe 
d'argenr , dont les bords étoient peu relevés, 
& dont le fond étoit plat & brillant. J'indi- 
que cette dernière circonftance , parce que le 
brillant de ce fond réfléchiflant la lumière^ 
fuppléoit au peu de tranfparence de Vhuile^ 
& me falfoit voir plus diftinftement ce qui 
s'y paflbit. La tafle avoit deux anfes , qui s'ap- 
puyoient contre les parois latérales du vâfe 
qui contenoit Vhuile ,• tellement que cette j 
tafle étoit fufpendue fur fes anfes , comme 
fur deux pivots ; & que je pouvois la faire 
balancer pour agiter Vhuile. Mon Thermomè- 
tre , fufpendu fur le milieu de la tafle , pouvoit 
s'approcher de très -près de fon fond, fan» 
qu'elle le heurtât quand je la faifois balancer. 
Je préférai le fond de cette tafle , à celui du 
vafe même qui contenoit Vhuile , parce que 
je pouvois mieux déterminer fa température; 
& pour y parvenir d'autant plus fùrement, 
j'ôtois Vhuile de deflus le feu , & je l'agi- 
rois enfaifant balancer ta tafle, avant d'y 
jetter les gouttes d'eau. 

Effet de 002. Les gouttes d*eau jettées dans cette 

IVaii lettee r • 7 i. J ' j' ' 1 'I1 • 

dans rhuilc huiler chaude a loi degrés , petilloient tres- 

chaudc, fréquemment : elles s'élevoient alors jufqu'à 

la furface de Vhuile^ puis elles retomboient, 

& reflautoient encore, & toujours avec bruiu 
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• Ces pédllemens étoîent occafionnés par Tex- Canfedc foa 
plofion de bulles qui fe formoient fous ia goutte p^^^^"*^'^* 
d'eau a*u contaél du vâfe. Ces bulles qui cer- 
tainement étoient de vapeurs acqueufes, s'en- 
floient tout -à-coup, & chaflbient ks gouttes 
d'eau en crevant. Tantôt elles les lançoient 
verticalement, d'autres fois dans des direc- 
tions diverièment inclinées , & toujours la 
bq,ile venoit fortir à la furface de Vhuile. 
Quand Vhuile ëtoit plus chaude que loi de'^ 
grés , ' il arrivoit quelquefois que des gouttes , 
après avoir été lancées du fond de la tafle » 
faifoient de nouvelles explofions dans leur 
Toute & plufieurs fois de fuite ; ce qui les 
faifoit voltiger dans Vhuile en ziczag. 

993. Quand la chaleur étoit au-deflbus de Vapeurs qnî 
8ç degrés, les gouttes d'eau Jans fauter, pro-'^^l^^^^,^^^ 
duifoient par leur fommet une file de petites 

bulles de vapeurs , qui montoient à la furface 
de rhuile ; & ces gouttes s'é vaporoient ainfi peu- 
à*peu. Cette évaporation fenfible commençoit 
ordinairement quand l'huile avoit 87 dégrés 
de chaleur, rarement au-deflbus. Les gouttes 
d'eau continuoient à produire de ces files de 
vapeurs, dans les intervalles des explofions, 
quand la chaleur de Vhuile étoit audefTus de 
89 dégrés \ elles reflembloient alors à des gre- 
nades , dont la fufée brûle avant qu'elles écla- 
tent ; & quand il' y en avoit un grand nom- 
bre dans cet état, elles produifoient un fpec- 
tacle aiTez amufant. 

994. Je regardai d'abord comme une dé- Lsl chaleur 
térrhination exafte , celle qui réfultoit de cette "^^^^**I^..î 
dernière expérience ; c eit-a-dire » que je crus re le pituu- 
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«ffiraes que la chaleur de 89 à 90 dégrés , étoît celle 
^"^g^^:que Veau devoit contrarier pour commencer 
sodtgris. à bouillir » quand le Baromètre eft à "Ij pou^ 
ces , comme il Tétoit durant cette expérience. 
J*ai été confirmé depuis dans cette conclu- 
Doutes fnrfion; mais alors il me vint des fcrupules fur 
nSnatîonT" fa Certitude , tant à caufe de quelques varié- 
confiderée tés que je remarquai en répétant la même ex- 
àc\2xhaieur périencc , que par fa nature même. Ces goi^t- 
qucdoitcon tes d'cau^ renfermées Azn^Vhuile^ pouvoient 
p^Llnûr. être dans un état particulier; & je craignis d'en 
tirer une conféquence trop générale. Je dois 
a ces fcrupules d'avoir poufle mes découver- 
tes fur le mécanifme de Vébullition de l'eau, 
bien plus loin que je ne m'en étois flatté. 
Proict de 995. La route qui me parut la plus pro- 
•éricnccs r* P^^ à éviter toute équivoque, fut de cher- 
pour ptocu- cher à garantir 1^422^ de la diilipation qu'elle 

maffc"dV/iii ^^^^ ^^^^ ^'^'^ d'une partie de fa chaleur , 
tonte UrA4 quand on la fait chauffer à la manière ordi- 
'T ^'^"*^. ^3ire ; afin que par-là , toute fa maffe pût 
ut. contrafter à la foisNle degré de chaleur né- 

ceffaire à la faire bouillir^ & d'avoir un Ther- 
momètre dans cette eau, qui pût m'indiquer 
fon degré de chaleur. Un matras me parut 
d'abord propre à mon but. J'en pris un dont 
la boule a voit 3 pouces de diamètre; celui 
de fon col , long de 7 ou 8 pouces , n'étoit 
que de 4 à 5 lignes. Voici l'expérience à la- 
quelle je l'employai. 

Cinquième Expérience» 
Sau dant ç^g^ jg remplis d'eau mon matras jufqu'a la 
fenriroouéc naiflance de fon col ; j'y introduifis un Thermo-* 
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être, & je mis le mat? as dans Y huile ^ en d'huile chatf* 
r enfonçant jufqu'à niveau de Veau qu'il ren- ^^* 
rmoir. J'inclinai fon col , pour que Veau , en 
)uillant, ne tombât pas dans V huile; quel- 
les inattentions à cet égard, m'ont coûté 
2S brûlures au vifage. 

La chaleur de Vhuile étant à 84, & celle 
; Veau à 80, ceile-ci monta tout-â-coup ra- 
dement dans le col du matras^ & lança au • 
in une bouffée d'eau & de vapeurs; après 
joi le refle de l'eau demeura tranquille dans 
I matras. 

Voici la fuite de cette expérience : Vhuile 
échauffant très-lentement , je copie les no- 
îs que je faifois durant l'expérience. 




r L'eau n'atteint plus le col du 



Chaleur de 
Veau dans 
le matras* 



86 < matras; elle produit de tems > 8r 
( en tems de groffes bulles, . . 3 

C El^e vient de jetter une bouf- ^ 
86 < fée , & elle a encore dimi- > 80* 
(^ minué dans le matras. • • •j 

C Elle eft tranquille ; feulement ^ 
88 < elle produit de tems en tems > 8i| 
(^ de groffes bulles 3 

Elle lance de tems en temsT Elieapiûi 

i des bouffées dans le col dur de chaleur 

^6\ matras^ mais qui ne fortent/ ^^\ZTuiit\ 
pas; elle refte tranquille dans V quViic n'en 

les intervalles J ',::[^^1~ 
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f Elle Tient de lancer une bouf- 
,1 fée hors du col 9 & n'oc-( ^ 
° 1 cupe plus que la moitié der ^ 
(^ la boule 

[ Elle s'élance de tems en tems » ' 
) fans qu'il en forte du ma-i ^ 
^ tras ; dans les intervalles elle ( 
eft parfaitement en repos. 

* Elle bout, c'eftà dire , qu'elle ' 
eft dans une agitation con- 
112^ tinuelle , & qu'on entend^ 81 j 
un bruit qu'on n'entendoit^ 
pas auparavant. • • • 

Uhuîle fe refroidiffant lentement 

ÇUeau n'occupe plus qu'un tiers T 
00 3 de la boule ; elle eft fansf © , 
\ mouvement t oc. ne produit/ ^ 
^ même aucune bulle. . .j 

81 Elle efttoujours dans le même état. 8c 

Quoique cette expérience m'offrît rien <1( 
déterminé , elle m'éclaira beaucoup fur la rout( 
que je devois prendre pour parvenir à moi 
but. Les réflexions qu'elle me fit naître , feron 
la matière du Chapitre fuivant. 
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i& la chaleur de Vcdu houillanu. Ch.IX. 177 



CHAPITRE NEUVIEME. 

Tremières idées fur l'effet de /*aîr & des vapeurs 
dans Téau qui s'échauffe^ & fur les caufes 
de rébuUition. 

çp7, JL/ A dernière expérJence que je viens de Difficulté 
rapporter, me fit découvrir le plus grand obf- ^*1' "* ^* 
tacle que javo4s a lurmonter dans mes re- provenant de 
cherches; favoir, le développement de Vair^'^^^^^^^' 
dans Teau qui s'échaufFe, & la produftion{vattt"&cict 
des vapeurs internes , que ce développement y^peurs qu'il 
de Vair occafionne 9 fans qu'il y ait encore de °^^ ^^^^^ 
vraie ébullition. 

998. Je démêlai d'autant plus aifément cette Exemple 
caufe f que fa vois eu â la vaincre , pour ob- "'^ ,^" 7"- 

' j rrt > J r resdcThex^ 

tenir des Ihermometres de liqueurs aqueu- momètre , 
fes qui puiffent fupporter la chaleur de l'eau v^y^ "î^- 
boutUante ; j'en ai déjà fait mention en par- queuri, ^* 
lant de ces Thermomètres (423 A & fuiv.). 
Mais comme j^ai éprouvé bien plus fortement 
TefFet de cette caufe dans les expériences que 
j'ai à rapporter , j'en parlerai ici un peu plus 
au long. 

999. La chaleur vaporife l'eau ; mais cet z^tau ne f^ 
effet n'eft jamais produit dans l'intérieur d'uhe vaporife que 
mafle d'eau qui refte continue : les vapeurs ne ^05*0^*0^^" 
peuvent fe détacher de Y eau, qu'à fa furtace» ou n'eft pascpn- 
dans telle autre partie où il fe fait une folu- ^""^' 
tion de continuité. Tant que les particules 

à^eau fe touchent de toute part 9 \efeu ne fait 
Tome IK M 
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que circuler dans leurs interftlces. Mais à la 
furface» ou dans tout autre point où quel- 
ques particules d'eau ne font pas appuyées 
contre d'autres, ou contre quelqu'autre corps 
qui foit au moins également réiîftant , le feu 
détache ces particules ; il les entraîne avec 
lui n & forme avec elles cette efpèce de fluide 
éiaftique que nous nommons vapeurs. 
Une partie loco. Ûeau ^ telle que nous l'employons 
^\\'^dini^' aux ufages ordinaires , contient , comme on 
Yeau , y ca le fait , une grande quantité d'air. Mais tout 
;privé de ion ^ ^^y ^^ ' 'j^^ p^g jg £j^j^ élafUcité ; il n'y en a 

qu une partie qui loit actuellement elaltique » 

c'eft celle que nous voyons fortir de Yeau , 

en bulles plus ou moins grofles » dans un réci- 

Vair quî piçnt dont On pompe l'air. 

t^^X Je dis qu'il n'y a que Vair qui jouît ac- 

dégage de tuellement de fon élajlicîté » qui puiffe fe dé- 

i?u Ttltr gager fous les récipiens vuides d'air : car c'eft 

onladechar- ^ f» * • r i j i> • c ' 

gc du poids a regard de cette partie leule de 1 air renferme 
phèjct'"^** " d-ans ï*eau, que la fuppreflîon du poids de 
* l'air extérieur produit un changement effi- 
cace : fes petites pelotes étant comprimées 
par le poid?; de l'Atmofphère » éprouvent trop 
de réiîftance à féparer Peau pour s'en dégager , 
à caufe de la grandeur de leur furface com- 
parativement a leur volume* Mais dès qu'on 
les délivre de la preflion de FAtmofphèrej 
elles fe dilatent , & leur *volume augmentant 
dans un rapport ^lus grand que leur furface t 
elles éprouvent moins de frottement dans 
Celui quî Yeaus & elles y montent par leur légèreté 
"'^" T/é- '■^^^t^^e- }AdA^ il ne peut fe faire de dilata- 
pioilvc point Ùon dans Yair^ qui ne jouît pas de fon élafii- 
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cite. Il refte donc immobile, quand même on <i<î«^^*"sc- 
décharge du poids de T Atmofphère Veau qui "^^"*' 
le contient ^ 1018 ) , fes particules engagées 
dans les pores de Veau , ne font aucun effort 
pour en fortir ; & elles n'acquièrent la force 
expanfive dont elles font fufceptibles , que 
lorfque quelque force étrangère dlvife Veau; 
on fait paffer ce^ particules d'un ordre de pores 
où elles étoient gênées , dans un autre ordre où 
elles ont de Pefpace pour fe mouvoir ( 41 3 e); 
ou généralement , quand quelque caufe leur 
rend cette elajlicité qu'elles âvoient perdue. 

lOoi. Le feu eft une de ces caufes ; ce qu'il Le feu dé- 
y a de certain du moins , c'efl: qu'il fait pro- ^^^^ ^" *"*• 
duire de nouvel air à l'eau qui étoit reftée 
longtems dans le vuide , non pas une feule 
fois , Se dans un court eTpace de tems ; mais 
pendant longtems , chaque fois qu'on l'y ap- 
plique. Cette dernière circonftance prouve , 
que l'effet du feu n'eft pas uniquement de di- 
later des bulles (Vair .^ trop petites pour fur- 
monter le frottement de Veau^ quoique dé- , 

chargées du poids de l'air extérieur : car il les 
dégageroit toutes en même tems , dès qu'elles 
auroient acquis une chaleur fuiHfante ; au-lieu 
qu'il arrive fouvent qu'une chaleur moindre 
ue celle qui a été appliquée à Veau pluiieurs 
bis > lui fait produire de nouvel air, 

1002. Cet effet eft fufceptible de bien des D'ffércnces 
dégrés ditférens. Ainfi , i^ \efeu^ en quan- ^^^;j^ ^« ^^"^ 
titë plus ou moins grande , agit plus ou moins ' 
fur Vair , que je regarde comme emprifonné 
dans certaine pores de Veau , pour lui rendre 
fon élaflicité en le feifant pafler dans des pores 
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plus grands. oP. Cette aftion eft de nature k 
être fucceffive , parce que les particules d'air 
délivrées par le^èr^, facilitent la libération d'au- 
tres particules. Ainfi^ le plus ou moins de 
durée de Taftion du feu , doit rendre lV/â/?i- 
-citék une plus ou moins grande quantité ai air. 
30. Uair qui commence i reprendre fon élaf- 
ticité, que je conçois comme commençant à 
fe trouver dans un efpace un peu plus grand , 
contribue plus ou moins lui-hiême à fon entier 
<légagement , fuivant que les parois contre lef* 
quelles il agit alors , lui oppofenc plus ou moins 
de réiîftance. Ainfi, moins Veau eft chargée, 
plus l'aftion au feu eft fécondée par Vair in- 
térieur lui-même 9 qui commence â reprendra 
quelque élaflicm\ pour achever fa libération 
des pores de Yeau.* 40. Uaït qui a perdu fon 
él^Jîicité dans les pores de Veau^ peut être 
plus facilement délogé en certains momens , 
que dans d'autres : des. opérations précédentes 
à\i feu, fufpendues trop tôt, peuvent avoir 
préparé la fortie d'une certaine quantité de 
particules d'air , fans qu'elles aient été en- 
tièrement délivrées. Ainfi, ce qu'aura com- 
mencé un certain degré de chaleur , un degré 
moindre pourra l'achever. Voilà quatre caup 
fes diftinéîes de plus ou de moins , qui fe com- 
binent dans les phénomènes , & dont on verra 
les effets dans les expériences que je rappor- 
terai, 
les bulles 1003. Les bulles d'azVqui fe forment dans^ 
pJîmcn'f ^'!>^^» rompent fa continuité (998); &fi 
jans Veau 1 cau eft pénétrée d une quantitg de feu fuffi- 
châu- ^^"'^ > ^ proportion de la groffeur des bulles 
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d'tf/r & du poids dont elles font chargées ^de, donnent 
les buHes fe rempliflent de vapeurs ; elles s'en- ^jf ".^ ^V°'* 

n * \y à ' y t f* r mation des 

lient par-la , & viennent crever a la lurface vap^^rs dans 
de Veau , fi elles ne font pas retenues en che-^*'"^*^'''^"*^^^ 
min (1019). Ainfi la formation des vapeurs 
dans l'intérieur de Teau , eft encore TefFet de 
plufieurs caufes qui fe combinent. 

1004. Par exemple , quand on fait chauffer D-ffércn-eiv 
de l'eau dans Pair libye, il s'en dégage des jK^^^^J^^^^^» 
bulles d^air longtems avant TébuUition. Mais reaucit plus 
ces bulles font d'abord fi petites , qu'elles ne °" î)°*"* 
paroilient qu une menue poulliere , dont 1 eau raîr exté- 
eft toute parfemée. Les vapeur^ ne fe forment ^^^"'^* 
point dans celles-là , il n'y a pas , fans doute , 
affez d'efpace ; elles ne (e forment que dans- 
de plus groffes bulles ; & il faut quelque cir- 
conftance particulière pour les produire ^ 
comme quelqu'obftacle qui détermine les pe- 
tites bulles à fe réunir 5 elles font alors gon- 
flées par les vapeurs , & s*élèvent comme de 
petits ballons. Mais fi l'on met fous le réci- 
pient de la machine pneumatique 9 de Yeau 
dans laquelle Vair commence à fe dégager par 
la chaleur s ces petites bulles , que les vapeurs 
ne pouvoient pénétrer auparavant , s'enflent 
& leur donnent accès ; on les voit alors fe 
gonfler de toute part , & produire Yapparencc 
de Hébullition ; mais je prouverai que ce n'eil 
là en effet qu'une apparence. 

1005. ^^ Yeau offre une libre iflue aux v^- Suivant 
peurs qui fe forment dans l'intérieur de fa^i^fo^** 
mafle ^ foit dans le vuide 9 foit dans Y air , nioins librci. 
elles ne fe raffemblent pas en grande quan- 
tité 9 elles traverfent l'eau très - rapidement » 
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i82 Recherches fur ks variations 

& viennent fe dlilîper à fa furface. Mais fî, 
comme dans mon matras , l'iflue eft étroite, 
ces ballons de vapeurs font retardés dans leur 
afcenfion ; ils grolliiient rapidement ; & , rem- 
pliffant l'embouchure du vâfe , ils chaffent de- 
vant eux toute Veau qui leur réfifte. 
^^b"if 1006. Quand la diflFérence de preflîon de 
dcTcs diffe- l'air extérieur fe joint à la différence de li- 
rcnces. berté de Veau dans le vâfe qui la renferme, 
il en réfulte des effets encore plus variés. Dan» 
un matras ^ par exemple^ où T^au s'élève juf- 
ques dans le col, fi ce col eft ouvert, il faut 
que la chaleur de Teau foit très-grande , pour 
que les vapeurs puiffent fe former & chaffer 
Veau qui s*oppofe leur paffage ; elle ne pro- 
duifit cet effet dans le matras de ma dernière 
expérience, que lorfque Veau eut acquis 80 
dégrés de chaleur^ Si au contraire le col du 
matras eft fcellé & vuide d'azV, il fuffit quel-, 
quefois de 24 à 25 dégrés de chaleur pour 
produire le même effet. 

Mais ni Tun ni l'autre de ces phénomènes 
ne font encore la vraie ébullition ; Veau n'a 
point acquis encore toute la chaleur dont elle 
eftfufceptible ;?c'eft même, dans le premier 
cas , un obftacle à ce qu'elle l'acquière , parce 
que, le matras fe vuidant en partie par ce moyen, 
Veau qui refte dans fa boule, communiquant 
avec Tair extérieur par une plus grande fur- 
face , perd continuellement une grande partie 
de la chaleur qu'elle acquiert. C'eft au con- 
traire , dans le fécond cas, une caufe qui rend 
Veau capable de fupporter une plus grande 
chaleur; parce que les vapeurs qui s'accumu* 
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lent dans/ le col du matras , au-deflbus de la 
colonne d'eau foulevëe » qui s'appuie alors 
contre le fommet fcélé , compriment Veau qui 
refte dans la boule. 

1007. Je ne ferai plus qu'une remarque fur çcsphéna- 
ces effets de la chaleur , quant à la libération ^^^^^^oj/"^ 
de Tair renfermé dans Veau ; effets qui varient ^vcc rhypo- 
* fuivant les diverfes circonftances que j'ai in- ]àjikiû\c%' 
diquées. C'eft qu'ils s'accordent très-bien avec //«/rf« n'cft 
la manière dont quelques Philofophes ont ^^ôVdTicurs 
conçu Velajlîcué dans les fluides ^ & que M. particules ca 
Bernouilli a fi bien expofée dans fon //j^/o^- '°"' ^•'"' * 
narnique ; fçavoir , que cette élafliclté n'eft que 
l'effet de l'agitation des particules de ces^wi- 
des en tout fens (285 &c Juiv.). Ces phéno- Et avec celle 
mènes s'accordent fur-tout parfaitement avec ^^^ ^'/'i^^" 
une théorie fublime , dont il me tarde beau- caufedc cet- 
coup de voir les Phyficiens en poffeffion , celle ^^ *Sication» 
de M. le Sage fur la Gravité , dont une des 
branches eft l'explication de l'agitation pro- 
duite par la caufe même de la Gravité^ dans 
les particules àt^ fluides élajliques ; agitation 
qui ceffe , quand ces particules font retenue» 
dans le» pores étroits des corps « & qui re- 
commence dès qu'elles font remifes en liberté 

(4130- 

J'ai cru devoir expofer cette Théorie de 

Faftion de Vair & des vapeurs dans Veaw 
échauffée , avant de paffpr au récit des expé- 
riences qui me Tont fuggérée & qui l'ap- 
puient 9 parce que ces expériences ont un 
autre but ; favoir , de découvrir lés caufes du 
maximum de chaleur de Veau qui bout dans un 
même état de l'air ^ & des variations de ce 
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maximum , quand Tétat de Taîr vient à changer* 
Or , il m'auroit été bien difficile d'expofer fans 
' embarras tant de chofes en même tems. D'ail- 
leurs ces matières, comme nouvelles, font 
affez compliquées en elles-mêmes , pour que 
je doive éviter , autant qu'il m'eft poffible , 
de fatiguer l'attention de mes Lefteurs , en la 
fixant fur tous ces objets à la fois. Par le 
même motif, j*expoferai encore d'avance ce 
que je regarde comme la vraie ébullidon ; quoi- 
que j'aie été conduit à mon fyftème fur cet ^ 
objet particulier , par ces mêmes expériences» 
Aaîon ex- 1008. Si l'on prend un corps folide creux, 
fmVtau! ""6 cuillier de métal par exemple , & qu'après 
l'avoir fait chauffer affez fortement , on y laiffe 
tomber des gouttes d'eau; ces gouttes ne s'atta- 
II la rc-, chent point à la cuillier ; elles font même re- 
pouffc. .pouffées très-vivement , puis' elles retombent, 
& font encore repouffées , & fouvent divifées 
en plufieurs gouttelettes quiéprouvent la même 
aftion du feu ; en un mot , elles font balot- 
tées par l'aftion alternative à\Jifeu & de la pe- 
fanteur, & elles fe diffipent fans avoir repofé 
fur la cuillier. A mefure que la chaleur di- 
minue , les ofcillations des gouttes fe ralentie 
fent. Enfin elles reftent attachées au métal, 
quand fa chaleur n'eft plus affez grande pour 
foulever la maffe entière ; mais elle continue 
quelque tems à foulever Veau par parties. Par- 
tout où Veau eft écartée du métal , il s'y jette 
des vapeurs élaftiques qui la traverfent ; après 
. leur paffage elle s'affaiffe , pour être de nou- 
veau foulevée par la même caufe , jufqu'à 
ce que la goutte foit totalement évaporée* 
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1009. Voici maintenant ce que j'entends Ccqneecd 
par la vraie ébullition. C'eft Têrat de l'^^ii ^^^^^^I'*^^ 
repouflee par le feu , lorfqu'il s'eftcondenfé 
dans fes pores autant qu'il peut l'être, c'eft- 
à-dire, en raifon de la réfiftance que Yeau lui 
oppofe. Il y a donc point de vraie ébullition^ 
fans qu'au moins la première lame d'eau qui 
fe préfente au feu^ en fojt pour ainfi dire 
faturée. 

loio. Toute une mafle d^eau qui bout dans Dîfifércnce 
Vair libre , ne peut pas être fatutée de /^^^ Ma^lcmiète^ 
parce qu'elle ne reçoit h chaleur que par fa /^mr d'eau 
première lame, & qu'en même tems qu'elle 5*^ '^^^J.*^ 
la reçoit , elle en perd dans Vair. Ainfi , il n'y a m^fe , dans 
que la lame, phyfiquement indiviiible • im-J?/^" ^^ ^^ 
mediatement expolee a l^chon du feu^ qui 
puiffe s'en faturer. Et comme , â l'inftant où 
elle eft faturée , elle eft repouffée par le feu 
mémo 9 & enfuite par les vapeurs^(\u\ fe jet- 
tent entr'elles & le corps qui l'échaùffe ; elle 
Î)erd bientôt l'excès de fa chaleur fur celle de 
a maffe , en le lui communiquant. 

Quant à la cW^i/r permanente dans la mtf^, La ciiaieur 
il eft évident qu'elle doit être l'excès de •acftrex^s''îe 
qliantité de feu qu'elle reçoit fur celle qu'elle celle qïi eiic 
perd dans un même tems. Elle reçoit le feu **^9o-t ^"f 
par la lame qui eft expofée à fon aftion ; perd. 
elle le perd principalement »par tous les points 
de fa furface qui communiquent avec 1 air. 

lOii. Tant que Veau ne bout pas exceffi- Cette cha» 
vement, on ne peut y attendre un degré ^x^^^'^^^^^.^'.^" 
de chaleur , parce que la lame qui reçoit le plus fcrrc 
feu , peut être plus ou moins échauffée. Mais ^buUmoii. 
quand elle boutk ce degrés la c/z^i^i^r qu'elle 
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retient , doit être fenfiblement ^xe , parce que 
la première lame a reçu la plus grande chaleur 
qu'elle puiffe acquérir , quelle que fbit la force 
du feu ; feulement , fi cette quantité devient 
plus grande , Veau eft plus fortement & plus 
fréquemment repouffée ; &. fa plus grande 
agitation lui fait préfenter à Tair une plus 
grande furface , par laquelle elle perd plus 
de chaleur. Je reviendrai dans la fuite à cette 
compenfation de la plus grande agitation de 
Yeau , avec la plus grande quantité de feu 
( 1126 & fuiv.) 
ta quantité IOI2. Cette efpèce àefaturatlon de la lame 
riiuroduit ^*^^^ q^* communique immédiatement avec 
dans Veau, le feu ^ n'a point fes principales limites dans 
réfiS^4*^^*^^ nature même de Veau; elles font fenfible- 
qu'eiie op: mcnt dans la réfiftance qu'elle oppofe à être 
porcàêtre repouffée. Ainfi l'eau placée dans le vuûle, 
'«po ec. ^^ réCiAan^ufeu que par fon propre poids, en 
eft plutôt remplie au degré fuffifant , pouf 
que le feu trouve plus de facilité à la repouf- 
fer, qu'a s'y introduire; elle l'eft plus tard, 
quand elle eft chargée du poids de l'Atmof- 
Caufedeiaphère ; elle l'eft bien plus tard encore dans 
frquclc-'le Digejleur de Papin , où elle réfifte d'au- 
^oit Veau tant plus que les parois du DigeJIeur^ contre 
t^ji!ur%^'' lefquelles elle s'appuie , font plus fortes. On fent 
jpapin. par-là que plus la réfiftance de Veau eft grande, 
plus les derniers efforts du feu , pour s'y in- 
troduire , font puiffans. Si donc , dans ce Di- 
gefteur , par exemple , le feu vient enfin i 
vaincre la réfiftance que les parois lui oppo- 
fent , l'explofion doit être terrible ; en ua 
mot y elle eft proportionnelle à la réfiftance 
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même. On verra des effets de ce genre dans 
les expériences que j'ai à rapporter. 

. 1013. Quanta la quantité de la perte que jc /?T^qur^ 
Veau qui bout fait de fa chaleur par tous les s^échappe de 
points de fa furface qui ne font pas expofés |^'j^^" ^^J^ ^ 
à Taftion du feu ^ elle eft déterminée par la raîfon învcr- 
facilité 2i\QC laquelle le feu s'échappe, ^^^'%f^^^^air 
fure qu'il y arrive , & cette facilité eft fîna- extérieur, 
lement déterminée par l'état de Vair qui en- 
vironne Veau. Or , par une fuite de la nature 
de Vair ( 972 ) f moins il eft denfe, plus le 
feu s'y difîipe aifément. \ 

Comme j'aurai occafion de reprendre cette 
matière , je m'arrête ici, fur l'expofition de 
ies principes. J'en ai dit affez , pour qu'on 
en apperçoive les fondemens dans les expé- 
Tjences que je rapporterai bientôt ; & lorf- 
qu'on aura lu ces expériences , on fera moins 
tenté de regarder ces idées comme de iimples 
hypothèfes. 



CHAPITRE DIXIÈME. 

Expenences tentées pour déterminer le degré 
de chaleur que reçoit la première lame de 
/'eau qui bout , étant chargée de poids 
différensm 

1014. JL L s'agiflbit , dans ces expériences , Pîandcnou- 
de chercher quel eft le degré de chaleur que ^5^^^* ^^P^' 

r»»T .0 ^ ncnccs. 

contracte la lime d'eau qui eft immédiatement 
t'Cxpofée a Taftion du feu ^ lorfque la maffe 
"Jour, étant chargée d'un poids déterminé; 
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comme , par exemple , par une certaine hao* 
teur de Veau elle-même fur le fond du vâfe , 
en même tems que par une certaine hauteur 
du Baromètre ; & changeant enfuite le poid» 
comprimant , il falloit chercher encore quel 
changement arriveroit dans ce degré de cha* 
leur. La portion des différences de la chaleur 
de Veau bouillante^ qui procède des différences 
du poids dont elle eft chargée « étant ainfi 
découverte , le refte de la différence totale . 
feroit attribué à celle qu'éprouve la dijjîpamn 
de la chaleur de cette eau par les différence» 
de denfité de Vah\ 

ICI 5. L'obflAcle qui fe préfentoit à cette 
découverte, étoit la dijjîpation même de la 
. chaleur. Il falloit donc trouver quelque moyen 
de l'empêcher , fans oppofer à l'adlion du ftii, ^ 
d'autre obftacle , fenfîble du moins , que le f 
poids de Veau elle-même & celui de l'air ex^ 
térieur ; & de cette manière , faire en forte ^ 
que toute fa maffe pût contrafter le même 
degré de chaleur que la première lame » avant 
que celle-ci fût repouffée par le feu. 
wtenfiTtde ^^16. C'cfl cc que j'avois efpéré d'obtenir 
Vair renfer. par le matras de ma dernière expérience, où 
mé dans \cau étoit toutc cnveloppée iHhuïle chaude t 
excepté à l'endroit du col , par lequel elle 
pouvoir s'échapper en furmontant Amplement 
le poids de l'Atmofphère. Mais Vair qui fe 
dégageoit de Veau par l'aftion du ftu , & le» 
vapeurs qui fe mêloient à cet air , vuidoient 
en partie mon matras avant Vébullition ; & 
l'eau , communiquant alors avec l'air exté-. 
lieur par une plus grande furface» ne put 
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jamais acquérir toute la chaleur de fa première 
lame; elle ne s'échauffa pas au-delà de 82I ; 
& même quand elle vint à s'agiter dans l'air 
en bouillant , fa chaleur diminua. Il falloit 
donc , pour parvenir à mon but , commencer 
par purger d'air Veau que je voulois foumettre 
a cette expérience. w 

1017. Je penfai d*abord à me fervîr , pour Premier 
cet effet , de verres de Thermomètres , en "?°^f " ""* 
employant , pour me délivrer de cet air , les purger Veau 
procédés que j'ai rapportés<:i-devant ( 423 d )^^^ "* ^^^ 
Mais Vair eft fi tenace dans Veau , que j'ai 
éprouvé dans ces opérations des difficultés 
très-grandes. 

ICI 8. Mes Thermomètres d* eau (^]e\QS 2.^' ^SetiSLtVah 
pelletai ainfi pour la commodité ) fupportèrent "xhJmlmi* 
.d'abord aifément la chaleur de l'eau bouil-tiv« i\au, 
lante , en les laiiTant ouverts par le haut ; 
feulement , il paffoit d'abord pendant quelque 
tems par le tuyau des bulles d'air gonflées 
par les vapeurs* 

Mais dès que j'y- appliquois une chaleur 
plus grande , quelques bulles d'a/r fe for- 
jnoient dans la boule, les vapeurs les gon- 
floient, & elles chaffoient dehors, non-feu- 
lement Veau qui étoit contenue dans le tube^ 
mais encore une partie de celle de la boule. . 
Xe refte de Veau cependant ne bouilloit point , 



Yair s'en dégageoit de tems en tems comme 
\ dan^ mon matras^ & lançoit de Veau dans le 
^ ^tuyau, 

- ; J'entrepris donc de purger d'air ces Ther^ 
"i momètres, en les fcellant pendant qu'ils étoient 
I pleins Seau échauffée par la chaleur de l'eau 
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bouillante, Ueau^ fe condenfant par (on fe- 
froidinement, laifToic le haut du tube vuide 
d*air, 

A rinftant où je retlrois ces Thermomètres 
de Teau bouillante , il fe formoit une bulle 
d*air dans la boule ; ,cette bulle fe remplif- 
foit de vapeurs , & la colonne d^eau reftoit fut 
pendue dans le tube , jufqu'à ce. que les va< 
peurs fuflent condenfëes. Et fi le tube avoit 
ëré fcellé étant parfaitement plein , & que tout 
•Vair qui fe dégageoit dans la boule y reftât, 
la colonne d'eau reftoit fufpendue , même 
après que les vapeurs étoient condenfëes, 
Ilncfcdé- loig; Je laiffai fufpendus pendant long- 
par la fup- tems des Thermomeaes amli Jcelies » eiperant 
prcffionicuicque Tair fortiroit de Y eau peu-à-peu. Mais 

du poids de -1 / . •-» ' j.'- • j- • 1 ^ / \ 

l'Atmof- ) éprouvai c(î que j ai dôja dit ci-devant ( 999 ),• 
phèrc. c*eft qu*il ne fuffit pas de décharger du poids 
-de rÂtmofphère, Vair qui a perdu fon élaf- 
ticité dans les pores de Veau , pour qu'il k 
dilate & fe dégage : il ne change point d'état 
par ce changement extérieur , il faut que quel- 
que nouvel a^ent le déloge des interftîces Je 
Veau , & un de ces agens eft le feu. J'ignore 
Il fout y c® 9"^ pourroit à la longue la circulation na-, 
joindre l'ac- turelle du feu répandu dans l'air., pour pr<h 
u fiu. jyjj.g ^^^ effet. Ce que je fais feulement , c'eft 
qu'ayant laiffé de Veau pendant un mois daA 
l'état dont je viens de parler, il s'en dégageoit 
yel'afraiipremierattouchement^de l'eau bouit 
lante , & qu'auffitôt la colonne renfermée dam 
le tube , étoît chaffée au fommet par les wk 
peurs. 
rormttîon- 1020. Je pris d'aboxd le parti de faire toi 
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ner mes Thermomètres au bout d'une ficelle, des vapeurs 
pour faire redefcendre plus promptement ^^ic^^J^^^^f' 
colonne, qui, fans cela, ne s'abbaiiToit quemcfureque 
quand Teau étoit refroidie. Mais après avoir ^^J^^^^^^ '^^ 
fait affez long-tems ce manège , fans que mes 
Thermomètres puffent fupporter la chaleur de 
Teau bouillante ; Se en ayant caffé plufieurs 
dans, cette opération , je pris* le parti , pen- 
dant quelque tems , de laiflTer refroidir Veau 
fans les faire tourner. La grofle bulle de v^ 
peurs, qui tenoitlVar^ foulevée, diminuoit très- 
peu pendant long^tems,. puis tout-à-coup elle 
fe refferroit , & il s*échappoit alors une petite 
bulle à^air qui gagnoit le haut du tube. La 
grofleur de cette bulle varioit beaucoup ; mais 
toujours il en fortoît une de l'amas de vapeurs. 
•Je fus perfuadé alors de la Théorie que j'ai 
^^xpofée dans le Chapitre précédent ; c'eft- à - 
'dire , qu'une petite bulle ù'air redevenu eïajîi-- 
que s étoit toujours la caufe'occafionnelle de 
cet élancement de Veau; que les vapeurs qui 
s'y accumuloient en étoient lacaufe prochaine, 
& que le feu étoit le premier agent qui avoic 
dégagé Vair. 

I02I. Le vuide n'étant produit dans mes Obfiadcâ 
premiers Thermomèties que par la condenfà-êxHfion^ 
^■tion de Veau qui avoit été dilatée par la cha- provenant 
leur de l'eau bouillante , n'avoit qu'une petite tendue du ^" 
^'étendue ; deforte que le grand nombre de bul- \uide dans 
'-'S d'iîir qui y montoient fucceffivement par 'y" J^^J^"* 
s opérations dont je viens de parler, ySmtnesd'caiu 
ce que Veau s'échaufFoit toujours un peu 
■plus, avant de produire de Vair^ faifoit que 
jè^ feu éprouvoit enfin trop de réfîftance à 



BDCnter. 



Î92 Hecherches fur les vanadons 
dégager de nouvel air , ou les vapeurs à s*întro- 
duire dans les premières pentes bulles d'^wV 
qui fe formoient : tellement que Veau mon- 
toit fans s'élancer jufqu'auprès du fommet du 
tube. Mais elle n'étoit pas entièrement pur- 
gée à^air; car lorfque j'ouvrois ces Thermo^ 
mètres , ff. que je le$ expofois dans Yhuile â 
une chaleur plus grande que celle de l'eau 
bouillante , il fuffifoit de quelques dégrés de 
chaleur de plus , pour dégager de nouvel air, 
produire des vapeurs» chaffer la colonne d'eau 
hors du tube; en un mot, pour occafionner 
tous les phénomènes dont j'ai parlé , qui cer- 
tainement précédent la vraie ébullition , puif- 
que quand le tube eft libre , Yeau ne bout point 
encore C995); & qui n'ont lieu, que parce 
que les bulles A^air ne peuvent pas f^ déga- 
ger aflez librement ce Veau contenue dans la 
boule d'un thermomètre. 
Avantage 1022. J'imaginai alors d'augmenter refpacc 
de l'aug- vuide d'air au haut de mes Thermomètres, pour 
que 1 air qui le degageoit luccemvemem de de^ 
dans Veau, ne fît pas fitôt obftacle à de nou- 
velles libérations. 

J'y trouvois en même tems l'avantage de 
connoître fûrement le dégié Aq chaleur k\\iqV eau 
pourroit acquérir étant déchargée du poids de 
l'Atmofphère , & environnée de feu prefque 
de toute part ; car en laifTant dans le haut du 
tube , un efpace vuide , aflez grand pour que 
Veau ne pût pas l'occuper en entier dans û^ 
plus grande dilatation ; elle reftoit encore alo» 
déchargée du poids de l'Atmofphère. Je vaifj 
décrire l'opération par laquelle j'ai rempli 
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but ; parce qu'il en fera fouvent queftion dans 
la fuite ^ outre qu'elle peut erre appliquée à 
d^autres cas. 

1023. Après avoir ouvert Textrémité d'un Dct vapeurs 
tube , dans lequel je ne laiffe que la quantité ^ï**"f f* f"" 

„ • Li • 11- --^ • -pIoyée$acci 

d€au convenable, je ramollis cette exq|(mité effet, 
^â la flamme d'une chandelle; & y attachant 
le bout d'un autre tube , je la tire aflez promp- 
tement pour produire un petit tuyau auffi 
mince qu'un cheveu. Je mets enfuite la boule 
du Thermomètre dans Vhuile, échauffée juf- 
qu'â près de 1 00 degrés ^ en tenant le tube 
prefque horifontal. Dés que Veau efl afles 
chaude , il s'en dégage quelque bulle d'^ir « 
qni monte à la partie alors fupérîeure de la 
boule ; les vapeurs s'y jettent aulK-tôt , & gon- 
flent cette bulle à vue d'œil. L'eau chafTée de 
la boule par ces vapeurs , entre dans le tube 9 
dont elle chafle l'air à fon tour ; ce qui fe fait 
par un mouvement aflez lent , a caufe de la 
réfiftance que l'air éprouve dans le petit ca- 
nal. Veau y parvient enfin elle-même ; & 
quand elle efl à fon extrémité « je l'approche 
de la flamme d'une chandelle , & je l'y plonge 
dès que Veau cefle de difliiler ; ce qui fumt 
pour fouder cette pointe. 

1024. Il faut un peu d'habitude pour faire Précaution à 

fùrement cette opération : j'ai fouvent échoué P^^^n^i'c daiu 
:_- 1 , ^ ' , ' cette opéra- 

^ dans les commencemens , parce que je ne con-tion, 
^ noiflbis pas tous les incidens qui pouvoient 

.' furvenir. Voici quelques-unes des précautions 
^ qu'il faut prendre. D'abord il faut en effet 

« que la pointe foit aufli mince qu'un cheveu « 
Z"'-' pour que Veau ne puifle pas fortir en un jet 
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continu ; ce qui empêcheroit la pointe de fe 
fouder. Mais il faut faire attention aufli , que 
rextrémité de cette pointe ne foit pas bou- 
chée , ou même déjàfceliée. Il m*eft arrivé, par 
une inattention à cet égard , de recevoir au 
vifa^une ëclabouflure d'huile de lOO dégrés 
de chaleur, produite par l'explofion de la boule 
d'un de ces Thermomètres , dont je trouvai 
enfui te que h pointe s'étoit foudée d'elle-même 
en la faifant. Depuis lors , j'ai toujours pris 
la précaution d'échauffer d'abord l'eau de mes 
Thermomètres , autant qu'elle pou voit l'être 
fans rifque; de mettre une petite goutte d'eau 
au bout de h pointe , en retirant en même tems 
le Thermomètre hors de l'huile. Quand Yeau 
intérieure fe condenfe , fi h pointe eft ouverte , 
on V voit entrer une partie de la petite goutte. 
Il faut pour cela s'aider d'une loupe , car or- 
dinairement l'œil (impie ne fuffit pas. 
Autre pr6- 1025. Dès que les vapeurs commencent à 
pouffer la colonne d'eau dans le tube avec 
àffezde vigueur, il faut retirer le Thermomètre 
de dedans l'huile ; la chaleur de Veau eA or- 
dinairement affez grande alors pour finir l'o- 
pération. Si la colonne d'eau rétrograde • il 
faut remettre la boule dans l'huile ; fi , au 
contraire , elle arrive au fommet avec trop 
de vigueur, & qu'elle forte en un fet au / 
travers de la petite pointe , il faut faire fouâer I 
fur la boule pour diminuer un peu fa cfaalear. / 
£n un mot , il faut que la colonne d*eaa ar- L 
rive dans le petit canal de la pointe ^ aVec h 
le moins d'impétuofîté pofBble , pour qu'oti Ij 
puiffe la fouder aifément. Il efl néeeffaire^ J. . 
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le fbmmet du tube fe termine vers l'origine de 
la pointe ^ en cône aflez aigu , fahs quoi Teau » 
en s'en approchant , fe foulève d'abord contre 
la pointe ; & elle y paffe , laiffant en arrière 
Une bulle d'^air qu'on ne fauroit chafler. . 

1026. t'eft par cette opération que je me On peut 
fuis procuré dans mes Thermomètres d*eau,^^^^^^^ 
& dans de petits matras dont je parlerai dans ce moyen** 
la fuite , un efpace vuide â^air auffi grand l'^^pacc vuj- 
qu îl m etoit neceliaire. Dans ces matras , cet dcffnt de la 
«fpace étoit fix fois plus grand que celui qui ^^»*«^ ^^» 
étoit parcouru par Veau en paffant de la tem- 1^^,. 
pérâture de la glace qui fond , à celle de 

l'eau bouillante , & j'aurols pu le rendre bien 
plus grand s'il eût été néqeffaire. 

1027. Lorfqu'après une première évacua- Néce/Stéde 
' tion de Vair renfermé dans lé tube , j'en avois répéter cette 

fait fortir beaucoup de célài qui étoit em-^efuJè%ue 
prifonné dans Veau ; & que , par cdnféquent , i'^»'' f^ft ^ 
4e vuide n'étoit plus affez complet, j'ourrois J^^j^^é^^^âm 
le haut du tube ; quelquefois feulement en ces Thenw 
Tompant le bout de la pçinté ; d'autres foia'^'^"* 
en en faifant*une nouvelle, quand celle qui 
étoit reftée n'étoit plus affez mince ; & tout 
de fuite je feiîfoîs remonter Veau par la cha- 
leur de l'huile , & je foudois- la pointe comme 
la première fois. J'indiquerai dans la fuite 
cette nouvelle opération , en difant Amplement 
que j* ai fait fortir fair du tube. 

1028. Plus on a déjà fait fortir . d'tzir de Moînsîl 
dedans Veau , plus cette opération devient dé- ^^^^ ^'^^^ 
licate, parce qu'il faut alors tine très-grande rfl^' pSrict 
chaleur , pour développer de nouvel air 8c ^'«p«« »"- 

1 • f ' j !»• » - j M '■ ternes qu et 

•produire des ^vapeurs dans Imterieur de 1 eau ,icpioduit 

N ij 
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font ttrHîvcs fous le poids de rAtmofphère. Auffi ♦ dès que 
«téitftiqucs jçg vapeurs viennent à fe former, elles ont 
une élaiticité fi grande , que , fi \^ pointe n'eft 
Inconvé pgjç jj.^g. longue & très mince , Veau y pafle 
p-ur p:fu/tci avec impetuolite , oc etemt louvent la cnan" 
dans l'opéra- Jclle , avant qu'on ait fongé à fouffler fur la 
boule pour diminuer fa chaleur, \^eau fort 
alors en très- grande quantité » & Ton a perdu 
toute la peine précédente. 
On accélère 1020. Cette Opération me tenant toujours 
des vaptur^.. dans une lorte d anxiete , j ai pretere de la 
& on djmî- faire quelquefois avec moins d'avantage, mais 
me wms * 2uiïi avec moins de rifque. Pour cet effet, 
leur ciatticî' avant d'ouvrir le fommet du tube , je con- 
îiiuunc^bu!- ^^^^^^^ dins la boule, (en tenant incliné le 
le d'tfir dani Thermomètie ou le matras s ) la dernière bul!e 
*'*^ ^ait qui s'y étoit formé par la chaleur ^ tan- 

dis que le tube étoit fermé. Cette bulle que 
je perdois quelquefois de vue quand le tube 
étoit ouvert, & que IVaa étoit comprimée par 
le poids de TAtmofphère , y faifoit former 
des vapeurs par. une chaleur plus modérée, & 
on y gagne l'opération de vuider à^air le tube ^ fe &ifoit 
dciafaeiiitc. pi^g aifément. 

On y perd 1030. 11 eft vraî que je perdois alors un 

grandlr*rha- g^^"^ avantage , c'eft à-dire , le plus grand 

jfur de iViiii. échauffement de Veau, qui accélère beaucoup 

g;;^^^*;^-^ Texpulfion de Vair. Car , quand Veau eft bien 

ler 'a fortic chaude au moment où Ton fcelle le tube , dè3 

é^i^ûiu que,par ^es premières condenfatlons^le hautdu 

tube refte vuide éiair, celui qu'elle renferme, 

chaiTé par le^u,fort en grande quantité,& la fait 

houillonner très - fortement & pendant longr 

tems. C'isft-pourquoi 9 lorfque j'avois réumi 
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faire au fotnmet de mes tubes une pointe 
convenable ; je lalffois fortir la bulle d'a/r que 
je retenois ordinairement par précaution dans 
la boute , & fattendors qu'une plus grande 
chaleur de Yeau en eût dégagé de nouvelles. ' 

1031. Ayant donc prod lit, par cette ope- Les dîfficnl. 
ration au fommet de mes Thermomètres ^'^<î2^> ration ne^ * 
un efpace vuide d'air beaucoup plus grand r uc i^omc 
qu'auparavant, je recommençai les pr^n^i^r^^^ï^^cJ^ 
procédés que j'avois tentés, pour purger Yeau 
de Yair qu'elle renfermoit ; & c*eft ici que 
ma patience fut prodigieufèment exercée. 
Qu'on fe repréfente ce que c'eft que d'être 
fans cefle auprès du feu , pour plonger dan» 
l'eau bouillante la boule d'un de ces Ther-^ 
momètres; d'attendre qu3 la colonne d'eau foit 
chaffée au haut du tube par le* vapeurs ; 
d'attendre enfuite que ces vapeurs condenfées 
laiffenr échapper la bulle A^air à laquelle elles 
ont dftleur formation; ou foire tourner le Ther- 
momètre au bout d'une ficelle, pour accélérer 
cette fortie; de répéter cette opération cent 
fois fans être fenfiblement plus avancé qu'au- 
paravant ; & de rompre enfuite par quelque 
madvenence que la monotonie d'une pareille 
opération produit bien aifément , un verre 
devenu C\ précieux , par la pleine qu*il a déià 
donnée & par l'attente d'un fuccès prochain. 

Ce fut ainfî que j'épuifai la provifion que 
je me trouvois alors de ces verres de Thermo- 
mètres. Mon attirail de foufHeur de verre (e 
trouva outre cela délabré par le non-ufage 9 
& nous étions précifément dans la faifon , où 
les Italiens qui eh font métier , fe font retirés^ 

N iij 
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dans leur Pays. J'aurois donc été obligé de 
lenoncer, & vraîfemblablement pour toujours , 
à ma recherche , lî je n'avois trouvé dans Tex- 
trême complaifance de M. le Miniftre Chaa^ 
yet, le moyen de remplacer me$ verîcs de 
Thermomètre a mefure que j'en étois privé 
par quelqu'accident , ou lorfque j^imaginois 
quelque nouveau moyen pour vaincre des 
difficultés que je ne pouvois croire infurmon- 
bles , quoiqu'elles m'arrêtaflent toujours. 

Je ne faurois dire combien j'ai rompu ou 
abandonné de ces Thermomètres à divers dé- 
' gi:és d'élaboration , fans ^ue l'air eût cefTé 
d'en fortir , & d'y produire tous les phéno- 
mènes dont j'ai parlé. Quelquefois j'étois tenté 
de croire avec Nev^ton y quQ Veau elle-même 
fe changeoit en air par la chaleur ( a ). Mais 
fivant d'admettre cette idée , je voulus tenter 
tous les moyens poffibles de forcer Yeau à 
abandonner tout ce qu'elle contenoit de vé- 
ritable aif. A force d'y réfléchir, j'en imaginai 
un , qui , joint au premier , m'a enfin difpenfé 
d'admettre cette hypothèfe. 
Nouveau 1032. L'eau battue produit beaucoup d'air. 
pSrgcr dWr^n fait quels puiflans yj^^/^er^ on produit par 
^euu de CCS le moyen des chûtes d'eau, dans les forges 
Icsfécôuatit.^^^ montagnes (^}. J'imaginai donc ds battre 
•♦- —^ — ■ 

(a) Traité d'Optique , Tom. L Kv. 3 , Queûion 3 1^. 

(h) J'expliquerai ici en peu de mots , pour ceux 
qui ne le favent pas , ce que c'eft que ces fouffiets 
produits per les chiites à*cau. On prend une cuve, 
dont on ferme le deflus par un couvercle , après avoir 
mis fur le milieu de fon fond , en-dedans , une grande 
pierre plate d'environ un pied d epaifleur. On condiûl 
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l'eau dans mes* Thermomètres : mais ne pou- 
vant pas le faire aifément avec des verres ordi- 

un filet d'eau à i f ou 10 pieds au-deOus de la cuve , 
& on l'y fait tomber verticalement par un tuyan qui 
traverfe le couvercle & qui s'y joint exa£lemeot. Le 
fond de cette cuve eft percé d'un trou d'une gran- 
deur telle , qu'il y paffe précifément autant d'eau qu'il 
en entre par - defTus ; on a des moyens de varier la 
grandeur de ce trou , fuivant la quantité d*eau qui entre 
dans la cuve. Lorfqu'on veut mettre la machine en jeu , 
on laiffe d'adord accumuler Veau (ur fon fond , juf- 
qu'un peu au-defTous du niveau de la pierre ^ & on lui 
donne enfuite une iiTue convenable , pour la maintenir 
au même niveau. Voici maintenant l'effet qui en réfulte. 
L'eau qui tombe à plein tuyau au travers du couvercle ^ 
Ce brife fans ceffe fur la pierre placée au fond de la 
cuve , & par- là il s'en dégage une fi grande quantité 
d'air , qu'avec un courant d'eau de le groffeur du bras 
on peut fournir un foufflet à la plus groffe forge. Cet 
air fe condenfe dans le haut de la cuve ^ 6c lott par 
un tuyau qui part de fon couvercle. 

Puifque j'ai entamé cette matière « je bazarderai ici 
l'explication d'un phénomène qui m'a embarrafle pen- 
dant long-tems. Ceux qui demeurent auprès des riviè- 
res, ont pu remarquer que, lorfque leur mu mure fe 
fait entendre , ou plus fortement , ou plus loin , c'eft 
un figne de pluie. J'avois cru pendant quelque tems 
que ce phénomène n'avoît lieu que dans une certaine 
pofition relativement à la rivière, c'eiUà-dire, brfqu'on 
etoit , par rapport à elle , fous le vent qni ^ur l'or- 
dinaire amène la pluie , & qui , dès qu*il commençoit 
à fouffler , favorifoit la propagation des fons de ce côté- 
là. Mais j'ni remarqué enfuite que ce phénomène avoit 
lieu en tems calme & aux deux cdtés de la rivière* 
N*eft-ce point là un effet de l'air qui fe dégage fans 
ceffe de l'eau i II eft certain du moins , que l'une des 
principales caufes du murmure des rivières eft la quantité 
innonîbrable de bulles d'air qui viennent fans ceffe crever 
à leur furface : quantité qui eft d'autant plus grande » 

N iv 
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naires , dont la boule fphërique fe joint îmmë- 
diatement à un tuyau cylindrique > feft em- 
ployai d'autres , dont le tuyau étoit évâfé 
auprès de la boule ; ce qui donnoit à celle-ci 
la forme d'une poire. Alors , tenant ces Ther- 
momètres par leur tube , la boule étant - en 
bas , je les fecouois fortement « par un mou- 
vement femblable a celui qu'on fait pour rincer 
une bouteille, ou comme on fecoue cette 
machine de phyfique expérimentale , que Ton 
nomme marteau d*eau. Mes Thermomètres 
étoient aflez femblables à cette machine pour 
l'effet. 

Le mouvement que je communiquois i 
Yeau en montant , Tobligeoit à fe divifer tant 
qoa'il y reftoit la plus petite bulle A^air déjà 
élajlique. Veau montoit alors dans le tuyau » 

que Veau eft plus agitée ou hatme , par fa rapidité ; ajo«- 
t» à cela les obftades qu'elle rencontre en fon chesiin* 
Or ces bulles à^air doivent fe dégager de Yeau en plus 
grand nombre, la traverfer plus rapidement,& crever par 
conféquent à la furface avec plus de bruit , quand Veau 
cft moins predée par le poids de rAtmofphère , c*eft- 
à-dire , quand le Baromètre baifle. Par conféquent Taug- 
tnentatîon du murmure des rivières , qui provient de cette 
caufe y ^tt être , comme rabbaifTement du mercure dans 
le Baromètre , un figne probable de pluie. 

Au refte , il faut dlftinguer le murmure des rivières 
occafîonné par la fortie de Vair ^ d'avec d'autres foi» 
augmentés par les vents pour certains lieux , tels , par 
exemple , que le bruit des moulins placés fur la ri- 
vière. L'augmentation de ces fons ne peut indiquer la 
pluie , qne comme l'indique la girouette. Le murmure 
même de h rivière peut être favorifé ou afFoibli par 
le^ vents ; maïs c'eft un phénomène diftinâ de celui 
dont je hazarde Texplication. 
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& étant chaflfée enfuite fortement en»bas , elle 
frappoit Veau de defibus avec bruit» & dans 
ce choc» il fe dégageoit de nouvel air. On 
peut juger de cet effet dans le marteau d'eau: 
à chaque coup , on y voit monter des bulles 
&air qui ne paroiflbient point auparavant ; & 
fi Ton y battoit Veau auffi long-tems que je 
Tai fait dans mes machines , on poyrroit les 
foumettre aux épreuves dont je parlerai bien- 
tôt. 

1033. ^^^ tubes des venes de Thermomètres Dîmenfioni 
que j'employai d'abord, avoient à-peu-près ç^y^'JI*^ 

1 ligne de diamètre ♦ & leurs boules y à 8 /i- 
gnes. La longueur de ces tubes étoit d'environ 
I pied : Veau s'y élevoit de 4 à 5 pouces quand 
elle étoit condenfée par la glace fondante; fa 
hauteur augmentoit d'environ 3 pouces dans 
l'eau bouillante ,' & l'efpace qui reftoit au- 
deflfus, & qui à la fin de l'expérience fe 
trouvoit vuîde d'air , étoit d'environ j^pouces. 

1034. Lorfque ces Thermomètres venoient Eflfet de 
d'être vuidés ai air dans le haut pour la première d'rrJJl-^de 




qui 

colonne d^eau fufpendue (1 01 8 ) \ cette colonne 
s'abbaifToit » & Veau dont elle étoit formée , 
moins chaude que celle de la boule » conden* 
ibit la vapeur qui fe trouvoit entre deux. Le 
%fuide fe faifoit alors dans cet efpace , & aufli- 
Xàt il partoit de tous les points de la boule , 
de petits ballons de vapeurs qui venoient le 
^emplir; & ces petits ballons n'étoient occa* 
Sonnés que par des bulles d'air que li chaleur 
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dégageoît dans ce moment-U. On voyoit même 
Vair fe fëparer de la vapeur^ & monter en pe- 
tites bulles au travers de la colonne àiectti 
Boiiîffonnf- contenue dans le tube. Ceft cet effet que j'ai 
dl^rébtdv^ appelé bouillonnement , pour le diftinguer de la 
ûon. vraie ébullidon. 

Opération 1035. Dès Que ces vapeurs étoient conden- 
rraiTdans ^^^^ V^^ ^® retroidiffement de Teau , je com- 
ccsv*iT«, mençoîs à fecouer mes Thermomètres. Je le 
^"^*^|,^^[^faifois en donnant plufieur* fecouffes de fuite, 
& je laifTois enfuite monter Vair qui ib déga« 
geôit. Les premiers chocs de Teau contre elle- 
même^ étoient très -vifs, parce que la bulle 
ai air > d*abord infeniible « qui étoit caufe de la 
réparation de Veau , ne réiifloit prefque point 
â fa réunion. Mais comme il fe dégageoît de 
nouvel air à chaque coup , la force des 
diminuoit infenfiblement ; je Tappercevois 
taâ dans ma main , & le bruit devenoit auiS 
plus fourd. Je cefïbis alors de fecouer, &il; 
montoit auili lôt dans le tube, une ou pluflec 
iîeurs bulles d'air de diverfes groflieurs* & 
quelquefois un très -grand nombre. AuboiK 
de quelques heures fuccefHves de pareille élap| 
boration , Veau écoit toute parfemée de buf" 
à^air ^ auiH menues que de la pouffière. 
les fàifois fortir toutes à la fois, en plongeaitti 
la boule dans de Teau feulement tiède. Leskort 
vapeurs gonfloient auili- tôt toutes. ces buUtsl ng 
& il fe faifoit dans la boule une forte dlftiit 
cliquetis , fi vif, qu'elle fembloit fe roin[ 
en mille pièces ^ & une multitude de petitci ipr 
bulles d'a/r , que les vapeurs laiiToient écha|i im< 
pet en fe condenfant » uav^rfoient la cokuol 03 



de la chaleur de l'eau bouillante. Ch« X. 103 

*eau renfermée dans le tube, & gagnoient 
\ fommçt* 

1036. Loifque je ceflbis de battre mon eau^ r«r dégagé 
;s petites bulles d'afr qui reftoient en arrière ^l^ fecou^ 
ans chaque fecoufle, & qui donnoient lieu y rentre pu 
jx fui vantes^ rentroient de nouveau dans les^^^P®** 
ores de Veau ; tellement qu*au bout d'une 
eure , elle ne pouvoit plus être divifée par 
ts plus fortes fecoufles. Je m'aflurai que ces 
etites bulles ne fortoient point de Veau , en 
>uchant mon Thermomètre horifontalement; 
i qui les retenoit nécefTairement dans la 
pulêj & elleis difparoiilbient également. Je 
longeois alors mon Thermomètre dans Te^u 
9uillante, & tant qu'il reftoit de Vair dans 
1^, ou déjà élaflique 9 ou capable de le 
Bvenir par la chaleur; Içs vapeurs qui fe 
ptoient d9ns les bulles 9 chaiToient dans le 
Jtat du tube 9 la colonne à^eau qui y étoic 
tti&rmée* Je laiflbis donc refroidir Veau , £ç 
( xecommençois à fecouer mon Thermomètre^ 

Après avoir ain(i battu mon eau pendant: 
pt ou huit heures » ou de fuite , ou dans 
^ tems difFérens, je faifois fortir Vair qui 
•toit rafTemblé au haut du tube (10Z7), & 
recpmmençois à battre Taaz/. LVir qui for- 
ît dans ce fécond aâe , ou dans un trpiiième 
core , étoit tellement dilaté » qu'après plu- 
Urs heures , des milliers de bulles qui s'é- 
k^nt élevées au - deflus de Teau , n -opçuppi^nt 
*t4n très - petit yolume , lorfqu'elles étoient 
iiriprimées par la colonne iïeau chafTée au 
mmet par les vapeurs. 
*037. Quand l'opéra^pn app^oçhpiç 4e fa iv^» purgée 



a04 Kechet^s Jur Us vartanans 
eair fo«- fin , V^au foutenoît des degrés de chaleur plut 
^uWnn'r, gf^nds de plu-î en plus, fans êire chaffée au 
lachaic.rit haut du tubtf Et enfin elle fouçenoit pailible- 
^;^^^"^j^ ment la chaleur de Peau bouillante, quoique 
vm4e[ déchargée d j poids d^r rAtmofphere 

Je vais donner maintenant les déia Is de la 

fin d*une de ces opérations, d'après l'un de 

ceux de mes Thermomètres qui la forucinrenc 

jufqu'au bout. 

Sixième Expénevce. 

Defcrîptîon 1038. Le tube de ce Thermomètre avoît II 

i'Bnc des pouces de long. Son diamètre intérieur étoît 

éeftii.e.à d'environ :|: de ligne , & celui de la boule da 

cescxpciicn- g lignes: le tube étoit évâfé à fa naiflance prcf 

de la boule. Veau s'elevoit de 4 pouces 8 ligaa] 

dans le tube , lorfque la boule était environniar 

- de glace fondante*, & quand elle put fupporter 

la chaleur de l'eau bouillante , elle s'éleva de 

a pouces 4 lignes de plus : il reftoit donc cn«» 

core épouses de diftance de fa furfacefupé- 

rieure , au fo nmet. Cet efpace étoit fenfihfe- 

ment vuide à^aîr i car lorfque la colonne d'en! 

y fut chaffée par une chai ur pluR grande qi 

celle de l'eau bouillante, Yair contenu 

^ cet efpace cylindrique Aq ^pouces de hauteur 

. n*y occupoit plu?* qu'^ de ligne. 
la'ha.curdc Veau renfermée dans ce verre de The: 
Veau bouii'^ mètre , où la preflî jn extérieure de Voir é 
î[uTd5*^bir- prefque nulle , y foutint fans aucun mouie le 
gée du poîd^ ment , la chaleur de Veau bouillante , auffiloflg 1 
phèr^^"*^^" tems que j'eus la patience de Py tenir. 
Sciupîiicdtf II me vint cependant quelque crainte d'fti 
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cfe la chaleur de Veau houillante. Cft. X. lOf 
trompe par cette expérience. Ueau s^etoit aflez :c%c%^nati 
ëchaufFée dans le tube ^ pour envoyer des wi«^"» 
peu? s au fommet. Je craignis donc« que cet 
efpace » que je croyois prefque vuide de ma« 
tiere comprimante , ne fût rempli de vapeurs 
ëlaftiques , qui y produilifTent le même effet 
que Ti^ir. Pour ëclaircir ce doute, je fis pafler ij^^ 
le haut du tube au travers d*un linge» par un 
petit rrou ; je remplis ce linge de glace pilée » 
en affez grande quantité pour environner le 
tube , afin de condenfer par ce moyen les va^ 
peurs qui pourroient s^y être accumulées. Mais 
a n^en réfulta aucun effet fur Yeau , qui fou* 
tint toujours aufli tranquillement la chaleur à^ 
Yeau bouillante. 

r 1039 Je laifTai le haut du tube environné Cette €m 
ide glace, & ayant fait chauffer lentement de quc^^pir^'S^J 
yhuile y j*y plongeai la boule de ce Thermo^chateurdc 
mètre. Veau s'éleva dans fon tube , de 4 lignes ^^ ^^ 
-de plus qu'elle ne s'étoit élevée dans Veau bouiU 
^lante\ la chaleur de Vhuile étoit alors de 87 
degrés : a ce point « la colonne ai eau fut chaffée 

au haut du tube avec une grande violence , par 
Mies vapeurs qui fe formèrent dans la boule; 
r& quand IVâi/ fut un peu refroidie, il fortit 
'■encore une bulle d'air de ces vapeurs. 

1040. J'ouvris alors le haut de txxSh Ther^ Charçif ^g 
momètre , pour qT)e Yeau qu'il renfermoit fût poî^f derA«» 
comprimée par le poids de l'Atmofphère, Le^i^î^ç^iL. 
Baromètre étoit bien, près de 17 pouces : je '*»««« qu'à 
oremis cette eau dans Yhuile , que je continuai g' ''^f^^'* 
3l faire chauffer lentement, Ueau s'éleva dans vâfe cn^pSr 
4e^ube 9 de 5 lignes ^ de plus qu'elle n'avoïc^ 



!lo6 -Recherches fur ks variations 

fait quand il étoit fermé » & alord la chaleur 
de Vhuile autour de la boule étant de 93 degrés , 
il fe forma des vapeurs dans Veau , qui chaf- 
iièrent avec violence « non - feulement Veau 
contenue dans le tube ^ mais une partie de 
celle de la boule. 
IVflii^cftan- . 104.1. Après cette efpèce d^explofion, le 
p«inicnco?c' ^^® ^^ ^^^^^ demeura tranquille dans la boule , 
' & ne bouillit point encore : feulement il s'éle- 
voit le long des parois du tube j une lame 
é^'eau produite par les vapeurs condenfées^ 
qui le bouchèrent enfin , & une colonne dUau 
y refta fufpendue. Cette colonne , recevant 
fans cefle de Veau par le bas fans s^abbaifTer 
davantage , s^allongea infenfiblement par lè 
haut y À: atteignit le fommet du tube ^ par 
lequel elle fe vuidoit peu-à-peu ; & Veau ne 
bouilloir point ^ quoique Vhuile eût \déjà plus 
de 100 de'gréfs de chaleur. 
Scrupule fur X04.1, il me vint encore un fcrupule for 
^^^^^ç.^^P^' cette partie de ropétience : je craignis qûfe 
cette cDldHrte A''eau fuipertdue, ne fût oft 
obftacle à Vébullidon en féfiftant aux veùptum^ 
moins à la vérité par fon poids , que par foli 
frottettient dans le tube. Ce doute ^'étendît 
même iufques fur le commencôcnent de Tex- 
périence ^ où je crarigrti^ auflî que la iii£ine 
caufe ft'eût d^ccafionné qaelquô erreur. # 

- jtfTé. ^^^^ ni*éclaircir à cet égard > j'étirai promf If 

temertt k là flamme d'ufte chandelle , le bomr 

ci 



d*un chalumeau de terre ; j'introduifis cétie 
longue pointe dans Itfôn tube s & jô ifeçd 
IVtftt fiii^eiidue. Le tcfbd ^ lH>ré ainiî^ 
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âe la chahîir de Veau houîllaufe. Ch. X. 207 

dant un moment 9 & il n'tn réfulta aucun 
changement dans Yeau. 

1043. Enfin la chaleur de V huile ayant aug- X'wk rrfteti- 
inenté jufqu*à ni dégrés ^ une nouvelle co- q^g^p^^^*^^^^^ 
lonne dVau qui s^étoit formée dans le tube 9 chaleur de 
fut chaflee tout- à -coup; des vapeurs très- ^ ^ * ^•''^ 
denfes fe firent paflage; Veau bouilloit alors 

avec bruit , & elle continua à bouillir jufqu'à 
ce v-^u'il n'y en eût plus. 

1044. Après cette expérience, il ne me Confêqucn- 
xeita plus aucun doute fur la folidité des prin- i»obfervatîon 
cîpe3 qui me Tavoient fait entreprendre. J'y précédente 
VIS clairement deux chofes : Tune ; que Veau 

mi^e k l'abri de Xz dijjîpation qu'elle fait de fa 
chaleur en communiquant avec Vair par une 
grande furface , contrafte , avant de bouillir , p^^^ p^^^ 
wne chaleur bien plus grande que n'eft celle s'échauffer 
d'une m?»fle à'eau qui bout , en communiquant ^yi^j^^^ç j^ 
pleinement avec Vair : l'autre ; lorfqu'on met ugc par u 
Veau à l'abri de cette diffipation , la fuppref- f^a^l^l 
fion prefque totale du poids de l'Atmofphère lante. 
jie produit dans le degré de chaleur qu'elle La plus 
peut .acquérir , qu'une différence bien petite l^j^^jj^Jj" 
en. comparaifon de ce qu'elle devroit être , minutîon de 
en p.artant du rapport trouvé entre les di-^^^^'X^^, 
minutions A% la chaleur de i eau qui bout dans tante quand 
Vair libre , & les abbaiffemens correfpondans ^^ Çaromè- 

j T> \ Q ^ ri ^ trebaiifcne 

du Darometre ; & que , par conléquent , une vîcnr pas de 
très-grande partie de ces diminutions eft due ^^ ^i^^l^S'^ 
a une autre caule, qui ne peut être qu une aug-dccA^toir;* 
xnentation dans la diffipation que fait de la 
chaleur ^ Veau qui bout dans un air Ynoins Mais èa et 
denfe. J'aurai occafîon de démontrer direfte- *^^^iJuJJ^ • 



fto8 ^echt^hes fur hs variations 
ment cette dernière ponfëquence^ par les ex« 
périences qui me reftent â rapporter. 
Maïs les dé« 1045. ^^^^ quoique CCS deux principes euA 
tcrmîna- f^nt àcquis la plus ciande évidence, par le 

tions font ^ , Sr»t " » „ % '^ f 

encore încci-n^oy®^ de mes Thermomètres a eau , les expe- 
••«cst liences que j'avois faites avec ces inftrumens , 
ne me fourniffoient encore aucune détermi- 
nation fùre. Je ne pouvois croire que Veau 
qui y étoit contenue , quoiqu'en petite quan- 
tité , eût acquis réellement le degré de cha^ 
leur de Vhuile qui Tenvironnoit : car le tube , 
& Veau qu*il renfermoit, s'échaufFoient beau- 
coup, & diflSpoient par conféquent dans Vazr, 
une quantité de chaleur^ qui ne pouvoit être 
qu'en diminution de celle de IV^u renfermée 
dans la boule. Je ne pouvois point compter 
fur-tout, que le degré de chaleur qu'il avoit 
fallu communiquera Vhuile , pour faire bouillir 
l'eau reftée dans la boule , exprimât exactement 
le degré de chaleur de cette eau ; parce qu'alors 
elle communiquoit à Vair par une grande 
furface , & que par conféquent elle devoit 
perdre continuellement une grande panie de 
la chaleur qu'elle recevoir. J'étois perfuadé 
même que la chaleur de ce refte à^eau , ,quoi- 
4]ue bouillante y étoit moindre que celle qu'elle 
avoit acquife pendant qu'elle rempliflbit la | 
boule. 

Différences 1046. Ces doutes étoient encore fortifiés! 
«lesdégtés par les différens dégrés de chaleur qu'il avoîtl 
qS'U a'faiiu *^'^i* appliquer à Veau dans mes diverfes ex- 
jippHqucr à périences , poux la faire bouillir : je vais les 
Veau pour la f^caoituler 
faire bouiuir ^ecap^uier. 

en dîffércBs Dans 



e bc 



Je la chakiir de Veau houillante. Ch. X. 209 

Dans ma 2^^. Expérience , je n'avois 
pu faire bouillir l'eau 
dans mon grand vâ- 
fe 9 que par une cha- 
leur de I2I**» 

3™*. hes gouttes d'eau hom\- 
* loient au ' fond de 
mon petit vâfe, â • • lOl 

4"®, Les gouttes d'eau fai- 

^ (o\Qi\texplofionA^W 

Vhùiïe'^ de ... 89 à 90 

5^°*. Ueau bouilloit dans le 
fond de mon ma- 

bouilloit aufli dans 
la boule' de mon 
Thermomètre , à . . 112' 

Cette variété me fit comprendre, que ]& 
ne parviendrois à connoître la vraie quantité 
de chaleur que recevoit ïeau, qu'en y plon- 
geant un Thermomètre. 

1047. Je fis de vaines tentatives à cet égard. Projet d'ob« 
tant que je voulus Introduire un Thermomètre f^'^^j^^j^*' 
dans de Veau purgée d air auparavant : le 1 her- ciic - même 
momètre^y reportoit de Voir. Il fallut doncP?*^**;;?*'^*^™' 

j»-* j 1» j j '^ "" Ther- 

purger dair , de \eau coptenue dans de pe-mometre 
tits matras qui renfermoient déià un Ther- ^"i Y ^"<^^t 
jnomètre^ .Cette expérience m*a coûté encore ^ '^"^ * 
une peine incroyable. Mais je ne l'ai pas re- 
grettée , parce qu'elle a été accompagnée du 
fuccès. 

1048. J'appellerai /w<a[/r£Z5 de gros ^^^^^ r Matras ptU 
auxquels je faifois foufflex de grofies boules* paré poux 

Tome IF. Q 



ftio Recherches fur Us varianons 

cette cxpé- Le premier que j'employai étoit fait d'un tube 
tîcucc. ^Q^^ ig diarxiètre intérieur auprès de la boule 
étoit de 3 lignes \ il alloit un peu en s'élar- 
giffant par le haut. La longueur de ce tube 
ëtoit de lO pouces ^ dont 6 étoient occupé» 
par Veau , & le refte devoit être vuide d'air. 
Le plus grand diamètre de, la boule, faite en 
poire , étoit de i | pouce. 

La boule d'un petit Thermomètre jde mer- 
cure , ^teignoit préfque le fond de celle du 
matras. Ce Thermomètre étoit i€benu folide- 
«lent par deux ùailes ^ formées de deux rz-i^/z- 
gles de fil de léton tordu dans les angles. Le 
tube du Thermomètre J||U||^it le centre de 
ces étoiles , dont les rtf^SJIRppuyoient for- 
tement contre le tube du matras. Les dtgrcs 
de ce Thermomètre etoient marqués Ample- 
ment par dés fils de Ibie crue , fortement at- 
tachés fur le tube. 
Trâvaîipour 10(^.9. Quand \q vuide fut fait au-deflbus de 
purger d'arV Vcuu , je Commençai â la battre , comme dans 
méedan" ce i^cs Thermomètres. Cette opération duraqua- 
tn^iratySL tie femaines, pendant lefquelles je ne pofois 
du p^lToc prefque mon matras que pour dormir , poui 
p\tmof- Élire mes affeires dans la Ville , & pour des 
t^^^ ouvrages qui demandoient les deux^^ains. Je 
xnangeois, je lifois , j'écrivois , jevoyots mes 
amis» Tallois à la promenade, en fecouant 
mon eau ; au bout de ce tems^là 9 elle laiiToit 
encore échapper de Xair à chaque (ecoufie. 
Eifct de . 1050. Vers la fin de ce tcms , il lui arrivoit 
tSTfuî^t"" quelquefois , pendant même que je la fecoucHS» 
degré de (te ceffer de pouvoir être féparée. Je la plon- 
pouvoit wn-g^<^ alors dans Veau àouillanu j & pour Tor- 



delà chalem de Veau bouillanu. Ch« X. %lt 
dinaire , à chaque nouvelle iqimeriîon, ellewa^er cette 
s'échaufFoit davantage avant d'être chaffée par u"ce^* *^* 
des vapeurs intfyies. Quelquefois cependant » variétés. 
après avoir fiMpirté une chaleur de 70 à 75 
dégrés y il fufîifoît de 30 â 40 degrés pour pro« 
duire le même eiFet « quoique Veau eût cefle dô 
pouvoir être féparée ; c'eft-à-dire » quoiqu^il 
ri*y eût plus d'air, aâuellement élajlique , qui 
détruisît dans quelqu'endroit.de la maiTe la 
continuité de Veau. 11 n'eft pas douteux que 
cela provenoit de ce qu*il y avoit quelques 
particules à^air très-près de reprendre leur élafi 
ticité , ou , fuivant Thypothéfe qui me paroît fi 
probable , très-près de fortir des pores étroits 
de Veau , & qu'il fuffifoit d'une petite auç-. 
mentation de chaleur ^ pour achever leur li- 
bération. 

Ueau bouîllonnoît avec bien moins de cha^ La chdUur 
leur encore, même après avoir fupporté unef^'^t^^''^j*^.^ 
chaleur de 75 dégrés , lorfqu'elle renfermoit .•'om 7/onn«r 
de Vair devenu élaftique* La chaleur feule de ""'V^i"J 
ma main , appliquée aiiez long-rems a la boule itoit déve- 
du matras\ pour faire monter le Thermomè* :,°pp^ '^^ 
tre intérieur entre 24 & l^ dégrés ^ fuffifoit 
pour produire cet effet; feulement les va- 
peurs que' cette foible chaleur produifoit 9 
étoient moins élaftiques 9 & fouievoient peu 
la colonne A^eau. 

105 1. Voilà comment s'expliquent ces phé- Appiîcatîon 
nomènes que produifent les liqueurs qu'on fait ^5 ^v!»^"?- 
chauffer dans le vuide : phénomènes, dont la aevant entre 
grande variété embarraflbit fi fort les Phy- 1^**»»'"®'»"''* 
ficiens , tant qu us les prenoient pour la vraie vraîe ibuiu^ 
ébullidon. On peut voir en particulier les efforts "<»• 

O ij 



ftia Recherches fur les varianons 
qu'a fait M. l'Abbé Nollet^ pour chercher k 
caufe de ce que Veau qu'il faifoît chauffer dans 
le vuide , après avoir été agi^e par une cha- 
leur de 25 degré» , & avoi4iq)porté enfuite 
une chaleur de 45 dégrés fans agitation» re- 
commençoit à être agitée par une chaleur de 
51 dégrès {a). Combien fon embarras n'eût- 
il pas augmenté » lî , confondant toujours ces 
phénomènes avec la vraie ébullidon^ il eût vu 
de Veau bouillonner à 24 ou 25 degrés de cfez- 
leur ^ après en avoir fupporé 75 fans aucun 



mouvement ! 



Accident qui 10^2^. L'eau de mon matras s'échauffant 
commcmcr^*"^^ de plus en plus dans le vuide ^ quoi- 
rexpéijcncc, qu'avec des apparences de rétrogradation ; 
s'échauffant auili de plus en plus au-delà de 
80 dégrés , lorfque j'ouvrois le tube pour faire 
fortir Vûir qui s'étoit dégagé de l'eau , j'avois 
la plus grande efpérance de réuffir bientôt dans 
mes recherches , lorfqu'un accident me priva 
de ce matras. Je fus découragé un moment 
par cette cataftrophe; mais j'étois trop avancé 
dans la découverte, pour réfifler long-tems 
au defir de la pouffer jufqu'au bout. J'entre- 
pris donc de nouveau la même expérience , 
avec quelques changemens qui coflftribuèrent 
à l'abréger. 
Nouvelle 105 3* J'étois bien fur que la grande diffé- 
c^trcprîfc rence que j'avois éprouvée dans la difficulté 
avec une de purger Veau de fon air , entre mon matras 
^^dtl ^ ^^^ Thermomètres , ne provenoit que de 



ëVau. 



( ^ ) Mémoire de TAcadémie Royale des Sciencei 
de Paris , année 1748, in-iz page 120. 



de la chaleur de Veau bouillante. Cfi. X. 213; 

la dHFérence de quantité d*eau. Je penfai donc 
â répéter Texpérience avec un matras dont la 
boule fût plus petite. Mais il falloir en même 
tems que le tube fût plus étroit ; car fans cela, 
la dijjipation de la chaleur de Veau contenue 
dans la boule , feroit devenue plus feniible ; 
& un tube plus étroit exigeoit un bien petit 
Thermomètre. Je parvins cependant à en faire 
un , fuffifamment fenfible , qui paffa dans un 
tube d'environ 2 lignes 7 de diamètre , parce 
que fa boule étoit en forme d'olive. Ce tube 
étant donc plus étroit que celui du matras . 
précédent , put auffi avoir une plus petite 
boule. 

1054. C'eft avec ces inftrumens que j'ai fait 
ma dernière expérience. Et comme je m'ar- 
rêterai, principalement à celle-là , je crois né- 
ceffaire de la rapporter dans tous fes détails. Je 
copierai pour cet effet le journal même que 
j'en ai tenu , & toutes les remarques que j'y 
plaçois à mefure que les circonstances me lea 
faifoit naître. 

Septième Expérience» 

Boule du matras^ feiite en forme 
de poire : 
Son plus grand diamètre r pouc. Dîmcnfîbnt 

Sà hauteur i^ fj^^t 

Tube : Sa longueur, fans comp- mètre qu'il 

ter la boule , ni le fom- rcofcrmoito 

met qui fe termine en 
pointe . ^ . ». • la 
O ii) 



di4 Recherches fur les variadons 
Son diamètre întécieur , 

près de la boule . . . lUh* 
près du fommet • • • • x |« 
Thermomètre que je renferme dans 
mon matras : 
Diamètre de fa boule • • i i* 
De fon tube . • • • i \* 
Sa longueur totale . . 6 poz^. 
Hauteur que je me propofe de 
donner à IVaxi fur le 
fond de la boule du 
matras ^ égale à celle 
qu'elle a dans le vâ(è 
où je fais mes obfer- 
vations de la chaleur 
de Veau bouillante . • 9 
Longueur de la portion du tube 9 
qui fera vuide d*air 
dans Texpérience • . 4 § 

Z^ ;jr'"'. Af^rj /77X. 

jptfw mîfe 1055. J*ai rempli mon matras d*eau chaude , 

dans le ma- ^^^j venoit de bouillir fort long-tems ♦ & que 

j'ai battue encore dans une bouteille 9 afin 

qu'elle contînt déjà moins d'air que l^eau 

commune. 

Premier» efi. Dès que l'opération par laquelle je cbaffe 

«uc'îc^hait^^''" du haut du tube, a été finie ( lOi^t )» 

au wMiras ail eft forti de fe^tt quelques bulles d^aîr qui 

été viii«ié ]uj Qnt fait abandonner le fommet. Alors elle 

a bouillonné fortement dans la boule. Les va- 

fews s'airêtoienc â la naifTance du tube y & 
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tenoient la colonne d*eau rufpendue» Mais des 
bulles d*air fortoient continuellement de cet 
amas de vapeurs, & gagnoit le haut du tube 
au travers de la colonne d'eau. 

1056. Ueau a ceffé de bouillonner^ ayant 'Lthouiifon^ 
encore 26 désrés de chaleur. Cette ceffation "''"5''' ^^^'^^ 

j • I I ' • ' j I* • après que 

a ete produite par la totale émigration de / airvair dé,à 
déjà libre: car ayant commencé â fecouer le ^i»-^/^"« <^^ 

' 01 ^ , . ♦ , j , , I fort! de 

matrasj & de nouvel air s étant dégage, iei>eau. 
bouillonnement 2L recommence; mais il n'a duré 
qu'un inftant. Il s'eft renouvelé à chaque fe- 11 ^«^ rcnou- 
couflfe^ ou du moins chaque bulle d*air dé^-^enouveUfr 
gagée, a été gonflée par les vapeurs j jufqu'à fe dégage, 
ce que la chaleur êm l'eau ait été audelTbus de 
^4 degrés. Ces vapeurs s^élevoient de la boulé 
comme de petits ballons; mais dès qu^elles 
entroient dans le tube ou feau fe refroidifibit 
plus promptemenç, elles fe condenfoient & 
laiiToient échapper une petitç bulle d'air qpx 
s'élevoit au-deflus de l'eau (1003)» 

Le 2"'. AvriL 

m 

1057. J'ai battu l'eau de mon matras peu* vdurae de 
dant les trois jours précédens , au moins cinq î'^-'' ^°"^ ^^ 
heures par jour. Je 1 ai mile auih de tems en jours d'élan 
tems dans de Teau chaude \ elle ne pou voit ^oration. 
acquérir que 25 à 26 digris de chaleur , avant 
que des vapeurs formées dans la boule pouf- 
faffent jufqu'au fammet la colonne d'eau con- 
tenue dans le tube. Je laiflbis cependant le 
matras pendant quelque tems dans Teau chaude^ 
& les vapeurs acquérant alors une plus grande 
élaflicité , preflbient la colonne d'eau vers le 

Oiv 
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fommet^ où l'air déjà forti de Veau lui faifoît 
jréfirtance. Il occupoit alors un efpace d'un 
pouce, & je jugcois par la nature des. ofcil- 
lacions que faifoit la colonne d'eau , en luttant^ 
pour ainfi dire, contre cet air, qu'il avoit 
à-peu-près la même denlîté que l'air extérieur. 
CetfliVchxffé 1058. J'ai fait fortir aujourd'hui cet ûir qui 
tubc!"'"^" s'étoit raffcmblé au haut du tube; & quand 
la pointe a été fcellée, l'eau a bouillonné k" 
peu-près comme la première fois. Elle a ceffé 
feulement d'être agitée avant d'avoir perdu 
autant de fa chaleur. Mais toujours en fecouant 
le matras, il s'eft formé ^nouvelles vapeurs 
dans la boule , dont-chaquv^â//o/z làchoit au(& 
:Une bulle d'air en fe condenfant ; ce qui a 
duré/jufqu'à ce que la chaleur de l'eau ait été 
au-deflbus de 24 degrés. 

Le j^. 

Z*eaune fc lOÇç. J'ai hesLUCOup fecoué mon matras de- 
dtnY^«"fc- P"^^ lei^S ôcTeau a continué â donner une 
coufT.s , aèf grande quantité^le bulles d'air à chaque fe- 
'vhi^d^Iir ^^"^^' ^'^^ feféparoit aifément, tant que je 
éiaftiquc. ne laiflTois pas de longs intervalles encre les 
opérations. Mais Tintervalle du foir au matin, 
a toujours empêché qu'elle ne pût être féparée, 
ni par conféquent battue. 
La chaleur Pour recommencer l'opération , il falloit 
nouvIaT"^'"^^,"^^ '« /72arra5 dans de l'eau chaude. L'eau 
qu'il contenoit s'échauffoit chaque jour da- 
vantage avant d'être féparée par des vapeurs. 
Veau de- foit lors avant de bouillonner. Ce matm , fk 
cnpiuscapa^^^^*^^'' ^toit dcja de 4Q d^ffes , que ^la cof 
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onne contenue dans le tube a été chaflee par 4' *îf ''^'" 

^ , - \ cbaufrer tan* 

es vapeurs. Cependant quelque tems après , en produire 
k eniuïte d'un repos qui Tavoit rendu in- 
:apabîe d'èuQjVpare'e par les fecoufles , Tayaut 
em'de dans de l'eau chaude , fa colonne a été 
:halTee par 26 degrés de chaleur feulement, 

io6o. L'air forti de Veau pendant ces cinq Volume de 
ours, étant comprimé au fonirnet du tube au |!^^^^^"*jj^^ 
îiême degré que la première fois, n'y occu-ùu 8«,jour. 
?oit qu'environ 2 lignes de hauteur. Je Tai fait 
îbrcir^ & cette fois , avant qu'il fe folt formé Expulfîon de 
3e5» vapeurs dans Veau ^ tandis qu'elle étoit"*^ 
:hargée du poids de l'Atmofphère , le fom- Augmcma- 
met du manas étant ouvert , elle a acquis 90 tJO" d*"* 1* 
idgrés de chaleur. _ , . . -«ir 

Après que le matras a été fcellé , vuide d*air, pfut route- 
ra 1*1 A \ t y .lîr fous le 

^ eau a produit les mêmes phénomènes quepoî^s^crAt- 
îans les opérations précédentes. mofphèrc. 

Le^\ 

"^Toôi. Ayant pu donner hier plus de temsF.iic ne peut 
Ju'à l'ordinaire à mes opérations , je b^^tisV^^^'^lJl'^^ 
ir\ox\ eau prefque fans relâche , en tenant la dans les fe- 
>oule du matras dans ma main, pour que I3 ^<^»^<;*; P*'* 

II ♦!! • • \ ta r«i«A 'c qu eue 

rhaleur qu elle communiquoit a / eau , tacilitat produit pca 
s fortie de Vair, Sur la fin du jour , les bulles '^**"*' 
i^'air qui fe dégageoient dans les fecouffes , 
itoient prefque imperceptibles ; & fi je cef- 
ois quelques minutes de fecouer cette eau , 
ïlle ne pouvoit plus être féparée qu'en plon- 
geant le matra? dans l'eau bouillante, 

1062. Avant cette adhéfion de toutes les bouillonne" 
Parties de Veau entr'elles & avec le verre qui ^^'u/^/^r 



ai8 Rtçherches fur Us variadons 

d!nn"^"' Tempêchoît de fe féparer , je remarquoîs piefi 
qalcoocc- Que toujoufs un phénomène dont j*aî déjà 
2?j^^*"iP^ parlé ( 1050), qui fonde mon explication du 
ç^c bouillonnement des liqueui:s ♦ diftinft de Vébui^ 

lidon (1004). Le premier effet de la fufpen- 
fion des fecouflfes , étoit que ma main corn- 
muniquoit un peu plus de chaleur à reau con- 
tenue dans la boule. Le Thermomètre inté*f'^i 
rieur moncoit à 24 degrés ; & alors toutes b 
bulles d'air qui , a caufe de leur petiteffe^lj'î^ 
étoient refiées en arrière des fecoufles prectro 
lientes» étoient gonflées par les vapeurj ^ kr^^ 
occalionnoient un bouillonnement^ qui fe te^f^f< 
minoic au-deffus de ma main : l'eau comenttf ^^ 
dans le tube étant moins chaude que celle 
la boule , les vapeurs s*y condenfoienc & laiC 
ibient échapper les petites bulles d'air zvÊÈ' ^ 
5««fiMB quelles elles dévoient leur formation. Mail 
«riîM^rirJ bcazll^^rzrz^nent duroit peu : dès que ces pei 
•ci*£*u tes bulles d'^r devenu élaftique par les pi 
cêdentes fecoufles , étoient forties de tcm 
il ce sV formoit plus de vapeurs , quoique 
concinuihô à la tenir dans ma main ; & c^éo 
aîorj qu^eile réiifloit à être féparée» jufquic#"^ 
que « par une plus grande chaleur « telle <^^ 
celle de Peau bouillante , il fe fût dégagé 
Bcurel ^. 
«-if^crct^ ic65. J'ai remarqué aufli dans cette mi 
u cv-v.:c ^op^raiion, un autre phénomène qui fofrii 
^* ^?>,^ . ^ tVrîème de la prompte diilipation de la 
•t ^'t c^:.;:; i'f^sr ôe rejtu dans le vuide ( 973 ). Toutes 
lb:s qu*en fecouanc mon eau il fe faifoit 
j^rand %i:ijV dans la boule, je fentois un 
fr*K\îV.;ir.T:c/îr ibbit i la partie de ma main qA^ 
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de la chaleur de Veau bouillante. Ch. X. I19 
a touchoic. La couche d'eau dont le verre 
eiloit mouillé intërjeuremenc , perdoit fubi- 
lement fa chaleur dans le vuide; & celle du 
rerre & de ma main s'y portoit auiïi-tôt pour 
a remplacer (a). 
1064. Je reviens à mes opérations. Veau /"g***^"*?^ 

1 * ^ 1 ^ , , non d'élafti- 

le mon matraa devenant de plus en plus ca- cûé dan$ les 
)able de fupporier la chaleur, fans produire vapeurs plus 
le nouvel air , les vapeurs qui fe formoient ^ "' * 
Uns les bulles d'air qui fe dégageoient enfin , 
koient toujours plus élaftiques « parce qu'elle^s 
itoient plus chaudes : tei'ementque* s^ilne 
■^étoit pas déjà raflemblé un peu d'air dans 
3 tube , le, choc de Veau lancée ^ufommet pat 
es vapeurs, l'auroit infailliblement rompu, 
^our le garantir plus fûrement ( parce que cet Volumr <fc 
€r comprimé au fommet , n'y formoit qu'une J'^^^^^J^gl^ 
■aile groffe comme un grain de chénevi ) , au 9c. jouri 
avois foin d'y faire monter une goutte d'eau 
Kl fecouant le tube de côté. 

1065. Ce matin, après avoir battu mon Cet «ir chai; 
c3tt pendant quelque tems , j'ai ouvert \^ pointe ^^ ^^ ^*^^* 
Lu tube y pour faire fortir Pair qui s'étoit raC- 
smblée audeffus de Veau, Mais comme â 
orce de rompre cette pointe , que j'avois laiC- 



( tf ) Les deux phénomènes que je viens de rap- 
►^rter , reffemblent abfolument à ce qu'on a déjà 
*ifervé dans cette petite machine de vene, décrite 
jaar M. Franklin , & qui eft affez connue ; elle con- 
itfte en un tube , dont les deux extrémités recourbées 
fe terminent en boule. Ce tube eft. en partie plein 
f Wtt, le refte eft vuide dW. ( Leure de M. Franklin 
^M, G. fP^., k la fuite de la quatrième Édftion de 
« Expériences & Ohfervations Jur VÉleHriché. 
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d!i« iT'"' l'etripêchoit de fe féparer » je remarquols pieft 
qui conte- que toujours un phénomène dont j*aî déjà 
dw"éS? P^'^'^ ( 'O50), qui fonde mon explication du 
çuc, " bouillonnement des liqueuw ♦ diftinft de Véhut' 

lidon (1004). Le premier effet de la fufpen- 
fion des fecoufles , étoit que ma main corn- 
muniquoit un peu plus de chaleur à l'eau con* 
tenue dans la boule. Le .Thermomètre inté- 
rieur montoit à 14 dégrés ; & alors toutes le$ 
bulles ctair qui 9 à caufe de leur petiteflfe^ 
étoient reftées en arriére des fecoufles précé-' 
dentés , étoient gonflées par les vapeurs , & 
occafionnoient un bouillonnement , qui fe ter- 
minoit au-deflus de ma main : Veau contenue 
dans le tube étant moins chaude que celle de 
la boule , les vapeurs s'y condenfoieni & lait 
foient échapper les petites bulles d'air auxp 
Sa ccflàtîon quelles elles dévoient leur formation. Mais tt 
ii?rétoitfo«i bouillonnement duroit peu : dès que ces petî- 
àzVeau. tes bulles d'air devenu élaftique par les pré-j 
cédentes fecoufles , étoient forties de CeauÀ 
il ne s'y formoit plus de vapeurs , quoique f^ 
continuafle à la tenir dans ma main ; & c'étoi ^ 
alors qu'elle réliftoit à être féparée» jufqu'icr '^ 
que , par une plus grande chaleur * telle que 'n 
celle de Teau bouillante , il fe fût dégagé de _ 
nouvel air. 
Hefroidîffe^ io6q. J'ai remarqué aufli dans cette même .;. 

ment fubit àc , ? ^ . , , . - ,- J3n 

la boule dû Opération , un autre phénomène qui iorar 
ma/raj, j^ fyftèmc de la prompte diffipation de la 

2^1'yfalfoit'^^"'* ^® ^^^" ^^^^ '^ ^"^^^ (973)* Toutes 

fois qu'en fecouant mon eau il fe faîfoit 
grand vuide dans la boule, je fentois un 
Jjoidiffement fubit à la partie de ma main 



de la chaleur de Veau bouillante. Ch. X. I19 
la'touchoic. La couche d'eau dont le verre 
leiloit mouîllë intérieurement, perdoit fubi- 
tement fa chaleur dans le vuide; & celle du 
verre & de ma main s'y portoit auffi-tôt pour 
la remplacer (a). 

1064. Je reviens à mes opérations. Veau /"g****"*?^ 

j * ^ 1^1 , non d'élâfti- 

de mon matias devenant de plus en plus ca- cûé dan$ les 
^ pable de fupporier la chaleur, fans produire vapeurs plus 
de nouvel air , les vapeurs qui fe formoient ^ *^ "• - 
^ dans les bulles d'air qui fe dégageoient enfin , 
^ écoient toujours plus élaftiques « parce qu'elle^s 
j^ ëtoient plus chaudes : tei'ementque* s'il ne 
A t^étoit pas déjà raflemblé un peu d^air dans 
tube , le, choc de Veau lancée ^ufommet pat 
es vapeurs, l'auroit infailliblement rompu, 
pour le garantir plus fûrement ( parce que cet Volumr <fc 
-V- comprimé au fommet , n'y formoit qu'une j!^^^^°"*g^ç^ 
lUe groffe comme un grain de chénevi ) , au 9*. jour' 
pavois foin d'y faire monter une goutte d'eau 
i fecouant le tube de côté. 

1065. Ce matin, après avoir battu mon Cctiiîrchaf- 
pendant quelque tems , j'ai ouvert \^ pointe ^^ ^" ^**^^* 
^^lÉlu tube y pour faire fortir Pair qui s'étoit ra(^ 
..jpemblée audeffus de Veau. Mais comme â 
.j^rce de rompre cette pointe , que j'avois laiC- 
'^- : 

j^ ( tf ) Les deux phénomènes que je viens de rap- 
:.'^I*orter , reffemblent abfolument à ce qu'on a déjà 
ii^*>Wervé dans cette petite machine de vene, décrite 
*^**^ ar M. Franklin , & qui eft affez connue ; elle con^ 
fte en un tube , dont les deux extrémités recourbées 
'■ terminent en boule. Ce tube eft. en partie plein 
Vcau^ le refte eft vuide à' air. ( Leure de M. Franklin 
' Af. G. ^., à la fuite de la quatrième Édftion de 
Expériences & Obferyations fur l'ÈUêiricité. 
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I fée d'abord affez longue , (on ouverture de- 

venoit trop grande pour retenir l'eau pouiTée 

par des vapeurs fort chaudes ; j'ai laiffé cette 

fois dans la boule, la bulle d'air ()ui s'y étoit 

raffcmblée par les dernières fecouffes [ 1029)» 

Cette bulle efl devenue iî petite , dès que par 

la rupture de la pointe , elle a été comprimée 

par l'air extérieur , que je l'ai perdue de vue» 

Degré de Ayant mis la boule du matras dans de l'huile 

chaleur né- échauffée à lOO dégrés , & Veau en ayant ac* 

prodù?re^d« quis 70 , j'ai VU reparoitte la bulle à'air (\\à 

vapeurs dans commençoit â être gonflée par des vapeurs : 

dV/r Vous le ^''^^ ^V ^^^^ accumulées peu-à-peu ; mais ce 

poids de l'At- n'a été qu'à 80 degrés de chaleur de l'eau ^ que 

morphcrc. çq^ vapeurs ont pu porter le haut de la colonne 

jufques dans la pointe^ que j'ai fcellée auffi-tôt, 

JCeau ne Ueau n'a point bouillonné cette fois , comme 

ir^d^n' 1 ^^'^ faifoit auparavant, lorfqu'aprés cette ope- 

Tttirfc, quand' ration , le vuide commençoit à fe faire au haut 

elle ne con- jy tubc par les premières condenfations des 

tient plus ri -1 » 'I • J 

ii'airéialU- vapeurs : leulement il selevoit de tems ea 
^"^- tems des bulles d'air ^ de l'efpace où les va* 

peurs étoient laffemblées, lequel étoit à la naiP 
fance de la boule au deflbus de la colonne d'eai 
fufpendue. On voypit pafler cet air au traveii 
de la colonne d'eau. 



I 



Le iqT 



Volume de 1066. Ce matin , lorfque j'ai mis mon rm 
fair lortide^^^ j^^s l'eau bouillante pour pouvoir recom- 

I tau du o«. , , „ / \ 1» • • t / • 

au I ic. jour, mencer a battre l eau ( 1059 ) , / ^^^ 9"^ ® ^'^^^ 
raffemblé au fommet depuis le 8*^. de ce môi^ 
y étant comprimé par la colonne d'eau foft* 
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levée par les vapeurs , n'y formoît qu'une bulle 
d'environ i lignes de diamètre. Je l'ai fait for- Le hautdtf 
tir; & après avoir battu f eau pendant ""ej^^f p^^j^^ 

- grande partie du jour, elle ne pou voit preA. quatrième ' 
que plus être féparée ; j'ai été fouvent obligé ^°"* 
de la mettre dans l'eau bouillante , pour aider 

. tmr à fe dégager. Mais avant qu'il fortît de Angmmta- 
npuvel tfir des pores de Veau, il falloit ordi^-J^" fcuGMe 
Bairemetit qu'elle s'échaufFât jufqu'â 60 degrés^ néccVairt'*"' 
Ce alors le choc de Veau, pouffée par les v<z- po"' dégager 

r . ' ' r c r i de nouyel air 

fturs au Jommet , etoit li fort que , lans la cette ^oi*. - 
goutte d'eau que j'y faifois monter , il auroit 
^ wrement été rompu. • . 

1 Cependant enfuite , Veau a été féparée par variation 
ï^ tes vapeurs , n'étant échauffée qu'à 39 degrés. ^^^* ^^t ef- 
''^ Sans doute que , quoiqu'il n'y reftât plus cVair "* 
\ié]k élaftique; il y en avoit qui étôit près de 
"Jfli devenir (1002,4^..). : . 

: 1067. Mon €i2a devfem: ^capàHe^ Replut en voiumçde 
plus de fupporter U chaleur* Af rès avoir pro- 'l'*" jortide 
àuit hier pendant une hewfé-^ des buHes d^air 3,^" ^^J^f^l 

{lus grofles & en plus? grandp quantité que 
ss jours précédent , fans qu.e cependant j'eufle 
3âen changé dans les. pfoeédés , l'ayant mife "•'" 

^ans l'eau bojuiilante » elle s'échauffa jufqu'â 
^5;. dégrés avant qu'il. s'y., formât de ces va- 
j^eurs internes, oçcafiotinées par des bulles 
^air. Uair qui en étoit forti , raife.mblé au 
Commet du tube par la colonne d'eau, fou- 
-Icvée^ y formoit une bulle d'environ i ligne i 
9^ diamètre. 




i Ë£ Jie. ' Aa fjT Us varîaaons 

:-!étT. T^ nrr ibrrxr cmnr ce matin , aprè 
r» £1 :}fx:z d; mon mbe une pointe très- 
mues . aa s^ie t » de laquelle fétoîs fur qne 
^£ia 3e -r^ joc r j t i do&x qu^avec beaucoup de 
vene • «ac«Oâe pcGcee par des vapeurs t^é^ 
grramrt'Sk A vsc csas précaution « j^ai pu lailTer 
irrrr tt ncfL ££z. ruct Ta- développé , avant 
nt m:m£ 's: ^a bc'XJe ^ :ror matras dans TM? 
ri^^ w^strs bcîi aroit \QO dégrà 
rLEifir. ît .""fiii-. er. a contr^flé 93 avam 
m"-i *"▼ iliir i:r3t= ,je ces Tcp^ajs par lâfquellei 
îiiHitf •?!« ^ ccêoTi'e contenue dâng I0 
r-je . irr:» : T«r --^te îu jonsTTut , cbafllànt /*«r 
A ^ di L eiie- le r«eijr?je qae , quoÎTue ma 
TuuBe ic cirTi"te, U r^ôâance q-^éprouvoï 
*-Btr a ir pa5cr , occalioncoî: fur l*eau uo0 
» neficn rœ* srasxie que cel"e ie Taftion liluf 
ncùbir* ; i que par ce ne raifon> 
-"ii=i. î ii *cfLi.r^ie un peu pîu^ qu'elle n'^u-l 
rr:r i-« » £ Le cxbe n*éùt été abfj!umeiit| 

roc^ J*^ hiÊÊÊ cnlbite mon eioi 
hyft^-^yeram z jt crwanie il m*a paru qu^elle apprô| 
cmn- iOTe aa pont où je rattendois , f ai ià 
»» e-o:« tcnr dû tube le peu J^^dr qui s'y éwll 
*^ rî:5aTTiSê , dos b buUe n'avoit pas une li^ 

« £: josicneL Après cette opération , qoi nï 
^ wm r^x» cosKpIeccemem qa'à rordinârt/ 
rticic»» v'oa tube fit auffi Tuide d'air (fA 
trctr rcaSb:* » Te.» ii"i point bouillonné, lorf 
ÏL: !; îuVTe 1 i6ariîof»né Itfommet. Elle riei donfll 
~ f^-^- r^^ ^-» •^•cr en la batiam^ ou ptefôcî ^1^ 
' r « ?^-» ?ce4que ph» la bamt^ k toutmo? [^ 
r:^ - i^i csii de fe divifer. Je)ttge de % 
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dt la chdtvat de l'eau bouillante. Ch. X. 1^3 
lu^elle eft purgée d'air autant que je puifle 
rattendie ; & j'efpere enfin de finir mon ex- 
périence demain» 

* 1070. Me voîci au 16^. jour de mon expé- Veau , jant 
rîence , & je viens de !a terminer heureufement. yu-Jf dv 
J*ai mis d^abord mon matras dans de Teau qui fupporte la' 
ne bouilloit pas encore ; Veau qu*il renferme jl^aîfboi^ 
i*eft. échaufFée jufqu'à 65 degrés^ fans faire lantc. 
aucun mouTennent. J'ai fait chauffer Teau exté- 
lieure, jufqu'â la faire bouillir avec violence: 
oeUe du matras a acquis près de 78 degrés de 
^tialeur , & toujours elle eft reftée immobile. 
,1071. J*ai fait chauffer de Thuile, & en at- Précturîo». 
tendant qu'elle le fût au point convenable , pour que in 
fai voulu voir , fi en condenfant la yapeur qui produ[foit^ 
t'élevoit de Xeau dans mon matras , il en ré- i'<»ï> du "««- 
(ulteroit quelque changement. J'ai donc envi- faffcn"^pas^" 
ronné de linge mouillé d'eau fraîche , la partie ^ur elle, 
lu tube qui étoit vuide d'<wr : les vapeurs fe 
U>ndenfoient en effet ; on les voyoit couler le 
ong du tube y & malgré cela il ne s'efl fait 
lucun mouvement dans Veau^ qui efl refiée ' 
lans cet état pendant près de demi - heure , 
?eau extérieure bouillant toujours très-forte- 
nent. La chaleur fixe de ^eau du matras étoit 
tn peu moins de 7^ dégrés : mais le verre qui 
a renfermoit» perdoit un peu de fa chaleur 
>8r le tube, qui s'élevoit au-deffus de l'eau 
K>ui liante^ & ïeau contenue dans ce verrcf, 
^t par-là ne recevoir pas toute la chaleur de 
[*eau environnante 9 en perdoit elle même ua 
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peu , par la colonne qui s^élevoit dans le 

tube. 

A ce degré de chaleur , Veau s'éle voit dans 

le tube , de 8 lignes ^ de plus , qye quand elle 

étoit à la température de Vair , qui fe trouvoit 

alors d'environ ii dégrés. 

ïtpout pré- Avant de mettre mon matras dans Vhuilef 

fomtbct du prévoyant que le choc de Veau au Jommei^ 

^be,iorfquc quand elle y feroit chaiTée par les vapeurs, 

Jhâflâ piîî**' feroit très- violent , foit parce que ces vapeurs 

Pébailitîon. feroient plus chaudes qu'elles ne Ta voient été 

encore^ foit parce, que le vuide étoit plus 

parfait , j'ai fait monter une groffe goutte d'eau 

au fommet , pour affoiblir l'effet de ce dioc 

( 1064). 

l,t matras iQj 2. V huile étzxit échauffée à io dégrés ^ 

mis dans de •, -, , • ^ t » » /i • 

rhuUc chau- j J ^1 plonge mon matras. L eau s eft maune« 
éc. nue au même degré de chaleur qu'elle avoit 

dans l'eau bouillante. Je tenois aufli :Ie haut 
du tube environné d'un linge mouillé d'eaa 
fraîche, pour y condenfer les vapeurs. - 
r«fludéçhar- j»^j augmenté la chaleur de mon huile ; celte 
fcVAtmof-de l'eai/ aratteint leyS^, ^^^r^'; & au même 
phcrefup- moment j'ai entendu un bruit très-vif ,& j*ai 
^ésVt cha- ^^^^^ U"^ fecouffe dans la xnain qui tenoit k 
iMr , quand tnatras , fans appercevoîr ce qui produîfoitces. 
^"•^,^^^*^'" effets. Mais j'ai vu enfuite , que \si pointe it 
mon matias étoit rompue v & que la goutui 
Le choc de ^j'^^j^ n'étoit plus âu fommet. Uectu venoit 

Veau lancée ^ -^ , ^ 

«u fommet donc de rompre cette pointe en s élançant, & 
du tube le ^Ig poids de l'Atmofphère TavQÎt enfuite re- 
g^éiapré!^* pouffée , & ces deux ; naouvemens avoient 
^ution prî- ^jé fi prompts 9 qu'ils avoient échappé i du 
vue. 

J'ai 
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J'ai conclu de-là , que quoiqu'il pût refier On ne peut 
encore un peu à^air dans mon eau^ je ^^^^^^^l'^^ 
pouvois plus tenter de Ten faire fortir, fansdefona/r. 
m'expofer à quelque accident qui m'enleveroit 
le tVuit de mes peines. J'ai donc réfolu de 
terminer cette expérience , en éprouvant 
quelle chaleurcQtte tau pourroit acquérir quand 
je laifferois agir librement fur elle le poids 
de l'Atmofphère. Le Baromètre e'tait alors à ojj 
pouces. 

1073. ^'^^ ^^"^ ^^^^ ^^^ grande ouverture ^.^*^^^-^" 
au fommet de mon tube, telle que je puffe mifphtrc, & 
la boucher promptement avec ie doifit, lorf-^e Baromé* 

p 9a\ ' » ^ • • treétantà 

que leau sélanceroit; parce que j a vois m- j^^ «ouccf, 
tention de conferver cette eau purgée d'air. cUerèchauf- 

J'ai augmenté enfuite le feu autour de mon g ç 1 awA*. 
hidle ; quand elle a eu 97 dégrés de chaleur , * 
V^au du matras en avoit 89. Sa hauteur dans 
le tube avoit augmenté de 2 lignes ^ , depuis 
le point où elle fe tenoit par la chaleur de l'eau 
bouillante. 

Enfin Vhuîle ayant 98 dégre's de chaleur^ & 
Vtau 89 f , celle-ci a été chaflée fi brufquemenc 
que, quoique j'euife le doigt tout prêt à l'arrê- 
ter t & que je l'aie arrêtée en effet à l'inflant, le 
tube s!efl vuidé de près de 5 pouces. 

Voila donc mon expérience finie : il en 
réfulte , que la même eau , qui , étant déchar- 
gée du poids de l'Atmofphère , n'a pu acquérir 
que 78 dégrés de chaleur fans être divifée par 
Ta^lion du feu ; étant chargée enfuite de ce 
poids , équivalant à une colonne de 27 pouces 
de mercure , en a acquis S^ ^* 

Tome ir. P 
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Twiipurgcc 1074. Veau purgée d'air à ce degré , Tadmet 

<^^"" V) '^ bien facilement. 

pro«iptc^ J'ai laiffé mon matras ouvert pendant que 

ment. . j'étois occupé à noter la fin de cette expérien- 
ce; dQ forte qu'il s'eftécoulé â-peu près demi- 
heure, depuis ce moment jufqu'à celui où 
j'ai remplacé Veau qui s'étoit extravâfée. J'y ai 
employé de Teau bouillante, pour qu'elle 
., . contînt moins ^air , & fa réunion avec Veau 

• N .; reftant^ s'eft faite à plus de ^pouces de dif- 

tance de la boule. J'ai nVd^ enfuite une pointe 
au bout de mon tube , & je l'ai laiffé ouverte. 
J'ai mis le matras dans Yhuile , & Y eau n'a pu 
Supporter que 80 dégrés de chaleur , avant qu'il 
s'en fôit dégagé de Vair^ & que par-là elle ait 
produit ^i^^ vapeurs internes. Quand le fommet 
du tube a été vuide d'^/V & fcellé , Veau a 
houillonné & produit de Y air , prefque autant 
que lorfque je l'y avois enfermée {>our la pre- 
mière fois. Je l'ai battue pendant quelques 
heures; elle a donné d'affez groiTes bulles 
{Y air. J'ai fait fortir cet air , & j'ai fcellé rton 
matras à demeure. J'ai voulu le plonger ensuite 
dans l'eau bouillante; mais Veau qu'il renferme 
rt'en peut plus fupporter la chaleur. 

Pourquoi le Voilà le Joutnal de cette expérience ; je fens 

Journal pré qu^W eft bien long pour l'avoir donné en entier. 

cèdent a été il* • i r •» • /v ^ i «-j • • * • 

donnécncn-M'3is lorfque ) ai penfé a le réduire, je nai 
*îcr. rigji trouvé qui pût en être retranché fans in- 

convénient. Je le répète, dans toute expé- 
rience nouvelle , dont on veut tirer des confé- 
quences fyftématiques ; on ne fauroit trop 
développer tout ce qui peut la faire bien cou- 
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noître. Comment ceux qui cherchent la vérité , 
accorderont - ils de la confiance à un fyftême 
dont on ne leur montre pas les fondemens à 
découvert? Comment pourront-ils , fur-tout, 
ajouter le fecours d*une attention nouvelle &. 
fëvère, à» l'attention laflee & toujours un peu 
fufpefte de prévention , de celui qui a imaginé 
les premières expériences , & contribuer par- 
là â la découverte de la vérité? C*ef 
de tels Lefteurs que j'écris : je ne 
rien fupprimer de ce qu'ils ont dToi/^!f^tenç^xfir^.'t^ ^' 







v^^ 



CHAPITRE ONZ ^^^f^j^j^ \^ 

Recherches des Loix que fuîyent les acquilitibn» 
& les pertes fimultanées de chaleur ^^^/^ fait 
i'eau qui bout à direrfes hauteurs du Baro-* 
mètre. Application de ces Loix aux obfer* 
valions immédiates de la chaleur de Teau 
bouillante , & à quelques autres Phénomènes^ 

1075. Li O R S Q U E mes expériences fur les ., ^ . . 
divers degrés de chaleur qu& 1 eau peut acquérir dnïicWcdt 
par différentes prefjions , ont été portées au «Jémêier 

' . j • • j j » • clans les phé- 

point dont je viens de rendre compte; j ai en- nomèncs kt 
trepris dV âpphquer lé Calcul , d'aprçs le» vraies loi* 
principes que je m etois formes : il s y eft 
prêté avec une précifion que je nWois pas 
attendue. Cependant je ne préfume pas d'avoir 
trouvé exactement les Loix que fuit la Na;urd 
dans les effets dont je crois avoir découvert 
les caufes. De telles Loix font bien diâicile^ 

pij 
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à démêler dans les phéftomènes qui frappent 
nos fens. Je vais le prouver par le fujet même 
que je traite ; & je montrerai en même tems, 
combien on doit être circonfpeft dans l'ap- 
plication du Calcul à. la Fhyjîque. 

Cette maxime femble d'abord contrafter 
avec celle que j'ai établie ci-devant; favoir, 
la néceffité de chercher les Loix que fuivent 
lès phénomènes , avant d'entreprendre de re- 
monter aux caufes. Mais ces maximes fe con- 
cilient très-bîen , & feulement elles font ap- 
plicables â des époques différentes dans les 
recherches phyfiques. C'eft-là ce que je me 
propofe de montrer d'après mon expérience, 
liéto't na- 107^. Tant qu'on ne connoiffoit pas la Loi 
fcjq\le^i«"%3"^ fuivent les diminutions de la chaleur de 
diminudons Veau bouillante correfpondantes aux abbaiffe* 
de la chaleur yy^^^^ j^ Baromètre; on a dû croire que ces 

de 1 eau ,. . . . . ^ , 

bouillante diminutions provenoient uniquement de ce 

^'f îonneî-" ^"^ ^'^^^ ^^ P^"^ ^" moins fufceptiWe de rece- 
la auxciimi- voir de la chaleur 9 lorfqu'elle eft plus ou 
""d^'d ^** moins comprimée. Cette opinion me paroif- 
v^sdt! ^ foit fi naturelle, que j'ai combattu long-tems 
avant de me réfoudre à l'abandonner : mais 
loî dî/t^ren- la découverte de la Loi que (\nt fenfiblemeni 
te "ouyée ^g phénomène , a vaincu ma réfiftance ; & 

dans les phe- * • n rr ^ ' j .^ ' . 

fiomèiies. tout ce qut eft reiulte de ma première opi- 
nion 9 c'eft que ]'ai multiplié les expériences 
avant que de céder. Voilà l'objet de la pre- 
mièie maxime que j'ai pofée , & pourquoi il 
eft indifpenfable de chercher les Loix que 
fuivent les phénomènes. C'eft principalement 
un préfervacif contre l'erreur ; & , s'il eft 
poffible de découvrir la vérité , c*eft le feul 
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û\ qui puifle y conduire avec quelque cer^ 
titude. 

1077. Cependant la Loi découverte des ^q"^^' 
diminutions de la chaleur de f eau bouillante^ pje cuappa*- 
très-fimple en elle-même, & fenfiblement'^^i^v^^^, 
reguhere , etoit un h\ bien foible encore , neurs cL^h 
pour remonter aux caufes de ces diminutions ; combinées. 
car cette fîmplicité n'eft qu'apparente , & la 
chaleur de Veau bouîlhnte diminue parplufieurs 

caufes , qui , chacune à part , fuivenr des 
Loix fore différentes de celles qui paroiflene 
édim leurs effets communs^ 

1078. Quanrfaa Nature (e couvre aînfi 4 ^o^n^/je^ 

' » /i 1 !»• • • ' 1 r j "°* faculté» 

nos yeux, celt a limagmation a la fonder; dans u rc- 
Mais l'imagination a befoin d'un frein ; & nous i^er.hcdcs; 
le trouvons dans les Loix dfes phénomènes , ^^*^^^^ 
qui , redrefTant prefque fûrement fes écarts ^ 
lit refferrent peu-à«-peu dans les routes qut 
mènent à la vérité : & c'efWà tout ce que 
nous pouvons attendre ; jamais nous ne ver- 
rons la vérité que de loin ; les phénomène» 
qui frappent nos fens nou« montreront tou- 
jours imparfaitement les effets des caufes prin- 
cipales ; mille petites caufes particulières» 
dont plufîeurs même font dans nos organe» 
ou dans nos machines , nous empêchent de 
les faifir. Lors donc que nous fommes aflurés, 
par des moyens dont la raifon eft contente» 
de l'exiflence des caufes principales auxquelles 
nous attribuons certains phénomènes , & que 
nous avons examiné, autant qu'il eft pofïible, 
Finfluence que peuvent y avoir des cauf/s- 
particulières , nous devons nous contenter 
é^à-peu^près- ^ dans \dt liaifon de ces caufes 
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principales avec les phénomènes qui en dé- 
pendent* 
Orconfpcc- 1079. J'ai prouvé , par des expériences îm- 
don qu'on médiates Texiftence des caufes auxquelles j'at- 
tcr dam?ap. trlbue principalement le maximum de chaleur 
piicatîon du de l'eau bouillante, & fes variations par di- 
nSîue!'^ vers états de Vair. J'ai efTayé d'afligner des 
Loix à ces caufes, en partant d'une Théorie 
que j'ai appuyée fur des faits. Je vais mon- 
trer à préfent les défauts que je reconnoîs moi- 
même dans ces expériences immédiates , dé- 
fauts qui s*oppofent a la découverte exaéledes 
Xoix que fuit la Nature dans ces phénomènes» 
Cependant les Loix auxquelles je me fuis ar- 
rêté, s'appliquent aux obfervations avec au- 
tant d'exaélitude qu'on pouvoit en attendre; 
ç'eft ce que je montrerai enfuite. Mais en 
examinant les conféquences extrêmes qui ré- 
fultent de ces Loix , j'aurai occafion de faire 
voir , que , lorfqu'on veut appliquer rigou- 
reufement le Calcul à la Fhyjîque , on oublie 
ce qu'elle eft » & ce qu'elle fera toujours pour 
les hommes. 
„. . - . 1080. C'eft de ma dernière expérience que 

J**. mccrti- • ... . *- », 

tucie dans les I^ veux prmcipalement parler. Le premier 
exp^icnccs doute qui s'élève contre les déterminations 
pjovcnancdcqu^ ^^ relultent , Vient de ce que je ne fuis 
la difficulté pas ^ffuré que ^ ni dans le vuide , ni dans 

oc dftcrmi- {» • p^ / r • 

ncr icdcgrc *^''** * ^^" "^ "^^n matras loit parvenue en- 
dc chaleur. le tiérement à VtbuUîtion. La caufe de mcm in- 
lo«"«f/^dant ^^^^^^"^^. vient de la rapidité des effets par 
Umatxas, lefquels il auroit fallu en juger. Il ne me fut 
pas poflîble d'appercevoir fi la caufe qui popP 
ioit ïeau dans le cql du maaas , partpit du 
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contaâ du verre dans la boule 9 comme cela^ 
devroit être pour que ce fut la vraie ébulli^ 
non ( a ) ; ou lî elle partoit de rintérieur de 
Yeau. Quoi qu'il en foit cependant , la vraie 
ébullidon devoit être au moins très-prochaine. 
Je dirai même qu*il ne me paroît pas poilible 
d'appercevoir diilinftement YébuUition & de 
déterminer en même tems la plus grande cha^ 
leur que Y eau peut acquérir ; car je n'ai pu 
parvenir à cette détermination , qu'en em- 
ployant un verre femblable à ceux des Ther- 
momètres 9 c'efi: - à - dire mon petit matras. 
Or, quand il étoit fcellé & vuide d'air, & 
qu'une partie de Yeau avoit été chaflee vers 
le fommet du tube par les vapews qui s'é- 
levoient de la boule , la preflîon que ces va^ 
peurs exerçoient entre les deux maffes. d'eau 
alors réparées, fuppléoic au défaut de celle 
de rAtmofphère , & Veau de la boule s'é- 
chaufFoit comme dans Vair. Et au contraire^ 
lorfque le tube étoit ouvert, fi je laiflbis le 
matrasr dans l'huile chaude après qu'une par- 
tie de Veau avoit été chaffée , celle qui reftoit 
dans la boule, communiquant avec fair par 
une beaucoup plus grande furface , perdoit 
beaucoup de fa chaleur. On ne peut donc j uger ^ 

( ^ ) Les greffes hidles qui partent de la furface du^ 
vâfe ne font pas toujours un fîgne de vraie ébulli^ 
tio.jy parce que IW qui fe dégage de Veau, peut fa 
raffembler contre les parois du vâfe, comme dans 
rintérieur de Veau, & produire ce que j'ai appelle 
bouillonnement. Mais toujours dans la vraie ébuUition y 
tes buUei partent des parois du vâfe , & du point qui 
leçoitle plui de jfêuv 

P iv 
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dans Tun ni dans Tautre cas , de la quantité 
de chaleur que peut acquérir Veau ^ qu*en 
robfervant dans Tinftant où elle va bouillir; 
& c'eft probablement ainfî que je l'ai ob- 
fervée. 
lie.inceru- io8i. Une autre caufe d'incertitude fur ces 
tude , provc- déterminations , c'eft la chaleur que contraftoit 
pcw que ^^^" qui s'élevoit dans le tube de mon ma- 
Yiaa dc^ la tras. Cette chaleur étoit en partie aux dépens 
aw petite d^ celle de feau renfermée dans la boule ; & 
partie de fa c'eft de Celle- ci qu'il s'agiffoit. Ainfî par cette 
travcïf du caufc encote , la chaleur de mon eau a dû être 
cube. un peu moindre » dans lés deux cas , qu'elle 

n'auroit été fans cette diffipation. Je crois ce- 
pendant que la différence étoit petite^ parce 
que l'huile chaude furmontoit la boule d'un 
ou deux pouces , & que le Thermomètre at- 
teignoit le fond de cette boule. 
Ce» ckïux 1081. Je ferai remarquer encore fur ces 
prem'èics premières caufes d'incertitude , que leur effet 

causes d'in- % • . , , , , , % , , 

-certitude doit avoir ete a-peu-pres de même dans la 

font com- partie de l'expérience où Feau étoit chargée 

cxpérknc« ^" poids de l'Atmofphère , & dans celle où 

feitcidans le elle en étoit déchargée, & que par conféquent 

Jj/ft ^ **" ^^^ caufes ne doivent avoir influé fenfible- 

ment que fur les quantités abfolues de h 

chaleur dans les deux cas; & non fur leur 

différence qui eft une des faces fous lefquelle& 

j'aurai à les confidérer. 

Ili<Mnrcitî. 1083. Quant à l'effet qui a pu en réfulter 

muneTuT ^"^ '^^ quantités abfolues, voici deux caufes 

deux cas, qui d'incertitude, oppofées à ces premières, & 

pcnferi^"^'^"^ Ont pu Ifs compenfer. D'abord le frotte- 

premièccs , ment de Veau dans le tube» d'où il a pu lé* 
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fulter un peu de réfiftance à TeiFort du^dii^profcnantcte 
& par coniequent un peu plus de c/w&ur; quoi- ^^lacSonne 
que , par une expérience dont j*ai parlé (1042}, d'raudansic 
je VLtti aie pas apperçu d'effet fenfible. Cette "**'• 
caufe (eroit encore commune au deux cas. 

1084. Une féconde caufe d'incertitude, op- iv«- ^njc^- 
pofëe aux deux premières , & qui ne regarde i»cxpérîcn"c 
que l'expérience faite dans le vulde» c'eft un dans ic vb»- 
peu d*air qu'il devoit y avoir dans le haut de ^t 'd'un 
mon matras^ & qui par fon aftion fur la fur-pcud'aîrqm- 
fece de l'eau ^ devoit lui faire recevoir un peu ^^''^^^au 
plus de chaleur qu'elle n'en auroit reçu , fi letu^c. 
yuide eût été parfait. Je juge cependant que 

cette aâion doit avoir été bien foible ; foît 
parce que le peu d'air très-raréfîé qui étoit 
ïorti de l'eau depuis la dernière fois que le 
tube avoir été vuidé ^'afr, pouvoit être compté 
prefque pour rien , vu l'efpace dans lequel il 
s'étoit étendu ; foit parce qu'en effet , la rup- 
ture de la pointe du tube par le choc de l'eau ^ 
cft une preuve que l'air rie lui avoit pas op- 
pofé une réfiftance fentîble, 

1085. On voit par la Nature de ces eau- c« canfct 
fes d'incertitude, qu'il eft prefqu'impoffible ^^^î^^pp^ 
d'en déterminer les effets. Je me contenterai féc$, peu- 
donc de les avoir indiquées ; & fuppofant^^^JÎ"/, 
qu'elles fe font compenfées , ou que leurs effets pour rici». 
font infenfibles , je ne m'arrêterai qu'aux dé- 
terminations fournies immédiatement par mon 
expérience ; d'où il réfulte ( 1073 ) • 9"® l'eau 
n'étant chargée que de fon propre poids , c'eft- 
à*dire, du poids d'une colonne d'eau de 9 

joucesi de hauteur , a été repouffée par le feu ^ 
n'ayant encore qu'une chaleur de 78 degrés ; 
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& que lorfqu'â ce poids , s^eft joint celui ie 
rAtmofphère , équivalant à ij pouces de mer- 
cure , X^feu n'a pu la repouffer que lorfqu'elle 
a été pénétrée de 89 dégrés y de chaleur. 
pétermîna- i ogg. Confidérant enfuite cette augmentation 
incntatîiM ^" de choleur comme proportionnelle à celle du 
gie pzodmt poids ^ & réduifant en lignes les ij pouces èi 
<uSs u*dia- Baromètre , on trouvera que , pour chaque 
iiur que Veau ligne d'augmcntation dans cette hauteur, ou 
^t ac»l«é- pQj^j. chaque augmentation équivalente dans 
le poids de Pair, la chaleur qu'il faut que l'eatt 
reçoive pour bouillir , doit augmenter de 

O , 03642 dégrés ( J^J ZlZ- = O, 03642 ) , 
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& réciproquement. 
TornmUn On peut donc trouver par - là quelle efi la 
quantité de chaleur que reçoit la première lame 
d'une maffe d'eau qui bout (1010) par une 
certaine hauteur de Baromètre , ou quelle A 
la quantité de chaleur que recevroit toute cette 
maffe , (i elle n'en diflipoit pas fans ceffe daoi 
tair. Car, nommant a la hauteur du Baro- 
mètre exprimée en lignes , la chaleur que rt* 
cevra Veau pour bouillir, fera toujours 78 f 
, 03642 a. 
pétermîna. 1087. D'un autre côté , les obfervatioi» 
^r"tf que* 9"^ ï^^ faites de la chaleur de F eau qui bouttn 
Veau fzit de communiquant librement avec Pair^ m'ont ap- 
èVu^iUamt?^'^^ quelle eft la éhaleur qu'elle conferve dam 
brement cet état par certaines hauteurs du Baromètre « 
d?fférei*« dé- ''^ P"^^ donc, en combinant ces obfervatio» t 
grés de dcn- avec la formule précédente, connoître te 
^^^' quantités de chaleur qu'elle perd dans M 
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ëtats connus de Vair. Ainfi , par exemple y 
Veau qui bojut Y\hïtm&ni dans l'air^ quand le 
Baromètre eft à ij pouces z:^ ':^i^ lignes , con- 
ferve 80 dégrés de chaleur. Par cette hauteur 
du Baromètre , elle en reçoit 78 -f* o , 03642 

X J24 = 89, 8: donc elle en perd 9, 8 
dégrés, 

1088. J'ai expofé ci-devant les raifons que FomuUq^ 
j'ai de croire que les pertes de chaleur de 1'^^^^^^^^^^ 
<\\x\ boutn font ^/2 raifort inverfe de la denfité deVeauhouU^ 
l'air qui V environne. Ainfi , le degré de chaleur ^^'^'iJ^ ^^ 
de leau qui ^oi//^ fera toujours exprime par données du 
cette formule : Baromitn. 

78 -4- o, 0364a a ~9:i^ja4 (= 3Ï75.2 ). 

a ^ 

1089. Confultons maintenant l'expérience , ^^^^? 
en appliquant cette formule à mes obferva- f,^rioM, 
tiens immédiates de la chaleur de Peau bouil' 

lame par diverfes hauteurs du Baromètre. Je 
prendrai pour ôda celles que j'ai faites â la 
plus grande & à la moindre hauteur du Baro- 
mètre , ainii que quelques autres intermédiai- 
res j en réuniffant celles qui fe trouvent faites 
par des hauteurs peu différentes, afin de dé- 
truire , autant qu'il eft poflible 9 les effets des 
erreurs de Tobfervation elle-même (88i). Je 
vais en donner une Table , à laquelle je join- 
drai les quantités de chaleur qui ré^^ilt de 
la Loi que j'avois tirée de la compHpbn de 
ces obfervations , que j'ai appellée lâ Loi du 
Fhénomène (860). • 
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TABLE d'Ohferyadons de la chaleur de Teatf 
bouillante , comparées avec la Théorie fur Us 
caufes du maximum de cette chaleur & de fes 
variations. 

Chalatr 

Chai, calatlée 

Haut, ohfeiy, Chvl. parla 

Lieux des Ohfervaûons, du de par la Logar. 

Baroin. l'eau Tiïéone. des haut,. 

en lig: bouill. du Bar. 



gmteaût, terme moyen entre 3 obferv. 339 ^ 80, 98. 81 , 00. 80, 9> 

Auria, 33S 80,72. 80,7a. 80,73. 

Mor^l.Lyon. l,enn.moy. . . ^^o^ 80,40. 80.40. 80,4a 

Genève, 3 obferv. . • . 316-^ 80, 10. 80 ,08. .80,08. 

Genève & Monetier, . term. moy. . . 325 i 79* 55« 79 >^ ^o» 79» 5» 

Genève, 2 obfervat. -% ^ .,»««,/<-« t.. »«^ t^ 

> term. moy. . . 3" 4 79 » lo- 79 » M- 79» ïf 

Grangt-Toahiier , ^ 

Grange des arbres , > temsmoy. . . 289-'- 77» 4** 77,55* 77» 55» 

Chemin de Grajfe-Chèvrt^ 

riandeLéchaud, , • 2 obferr. ... 362 7 75*47. 75 • 45. 75 > 4^^- 

Glacier de Buet, ► . • ^5 ïT 73»^^ 73»»^ 73»»9' 

L'cxpérîcn- 1090. La grande conformité qui fe trouve 
fordlvec la ^"^^^ '^^ différentes chaleurs objèrvees de l'catà 
Théorie, bouillante ^ & celles qui réfultent du calcul 
fondé fur les principes que j'ai pofés ci-de- 
vant, eft une très forte preuve en faveur de 
ces principes qui étoient déjà prouvés fépa- 
xément par des voies immédiates , & par des 
Phénomènes particuliers. Voilà donc une nou- 
velle ^^ère dans Tétude de la Nature , par 
laque^B| me femble qu^on peut efpérer de 
• parvenffa une connoiffance plus profonde des 
trois ÊU'mens qui y jouent le plus grand rôle , le 
Feu s l*Air & VEau. 
Application jo^i. J'ai fait d'avance rappllcacion de o» 
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t>rincipes à un Phénomène dont fe n'a vois pu^.^'</P'?;*- 
concevoir la caufe auparavant. L^r/r-o^-vz/i porte plus de 
qui, lorfqu'il ioz/r dans un vâfe ouvert, ne f*^''"^ ^*'^' 
contrarie qu'environ 67 dégrés de chaleur me- méifes^ que" 
furée au Thermomètre de mercure, peut en^»"» lesvi- 
fupporter 80 dégrés ^ fans bouillir^ lorfqu'il eft "^^^"*» 
dans un verre de Thermomètre : voilà ce que 
je ne concevois pas. Aujourd'hui je vois claire- 
ment , que la fuppreflion de la dijjfipadon de 
fa chaleur dans ce dernier cas , eft la caufe 
de ce qu'il en conferve davantage; c'eft ce 
que j'ai dit (977). Mais j'ajouterai ici, que EtquIperA 
l'effet de cette fuppreffion , qui fe trouve plus P^"' «le 'A^- 
grand dans l efpnt-de-yin (\\jlq dans leau, tiiiant^<\vic 
encore une conféquence de mes principes. "'^" P^^ 
Voici quelle eft la différence de ces effets. Le 
Baromètre étant à 27 pouces , la diffipanon de 
la chaleur enlève à Vefprit de-yîn qui bout 80 
— 67=13 dégrés de chaleur ^ (& probable- 
ment davantage : car je ne doute pas que mes 
Thermomètres d*efprit-de vin ne puffent fup- 

Eorter une plus grande chaleur) : & dans Veau^ 
\ diffipation n'en, enlève , dans le même cas^ 
que 89 t — 80 = 9 y. Cette différence de 1 3 
à 9 ^ provient certainement de ce que Vefprit-- 
de-vin , plus évaporable que Veau , perd fa cha^ 
leur plus promptement qu'elle : car il réfulte 
de cette propriété , que Vefprit- de- vin qui bout 
dans lin vâfe ouvert , doit moins conferver que 
Veau^ de la chaleur qu'acquiert fa première 
lanie. 

1091. Je n'ajouterai qu'une autre applica- Application 
tîon des mêmes principes , à un Phénomène J" -p^fin!^^ 
différent de ceux qui me les ont didés : c'eft 
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la grande chaleur que peut acquérir l*eau daM 
le Digefieùr de Papin. Je fuppofé que Ton 
compte pour rien k dijjîpation qui fe fait de 
la chaleur de l'eau au travers des parois du 
vâfe. £IIe acquerra d'abord par cette feute 
caufe , fî le Baromètre eft à 27 pouces , les 89 
dégrés j de chaleur qu'elle a acquis dan» mon 
matras , ouvert ; & enfuite autant de fois 
11^ dégrés , de plus ( 89 ^ — 78 = 11 \) 
( 1073 ) > 9^® '^ réfiftance des parois chi v^fe^ 
furpaflera de fois celle de rAtmofphère. 
!tcinar<ïuc ^^95' ^^ '^^ donne pas au refte cette àé" 
for le degré termination , non plus que la Loi que f ai 
i^Sî"^*" affignée à ces effets de la différence de pref- 
AToîr cette fion ^ comme affez exacte, pour en eonclurre 
ippUcation. j»gflpgj ^jj^g preffion fi grande : car des er- 
reurs que je n'aurois point apperçues par la 
différence de prefïion de l'air a la plaine & 
fur les rrïontagoes , pourrorient fe manifefter, 
& devenir même tiès^confidérables dan» une 
prçffion qui eft peut-être 50 fois plus gfsnidi 
que celle-l>- Je reviendrai à cette réflexion , 
en la confidérant fous un point de vue générarî 
Mais avant de parler des conféquences ex- 
trêmes qui réfulteiît de mes prindpes ^ je vaii 
montrer^ en envifageant mes obfervations foiw 
un nouveau point de vue, que ces prirtcipe^ 
font encore plus d'accord avec elles » qu'il ne 
Ta paru dans la Table où je viens d'ert faire 
la comparaifon. 



's^ 
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CHAPITRE DOUZIEME. 

Recherche de la Loi que fuïvent les change- 
mens de volume du mercure , comparatif 
yement aux variations correfpondanus de la 
chaleur. 



094. JL E point de vue fous lequel je vais il cfi nécef- 




cations de cet mftrunrïent , comme étant pro- reur dans le* 
portionnélies dans \t\\i'^ différences , à des diffé"^^^^^^^^^ . 
^ence^ rëelles de la chaleur. Il s'agit à prélënt^^ ^ 
d*exâminer ce qui réfulte du vrai rapport que 
Tai trouvé entre ces deux efpèces de différences. 

1095. ^^' exemple montrera mieux que Preuvedeiii 
tous les raifbnnemens » combien il étoit né- néccffité de 
ceffaire de déterminer fur le Thermomètre, des^ vrais rap- 
efpaces correfpondans à des différences réelles p?"'' «*«^»- 
de là chaleur 9 au-'Heu d'y confidérer fimple- ""ermomSre 
ment les différences des dilatations du liquide avec celles 

dont il eft fait. ^ ^ ^ <icl^cHauur. 

' Sans cette détermination , il eft manîfefte 
c^u'il eût été impoffible de remonter aux eau* 
fes des diflférences de chaleur de l'eau bouil^ 
tante s en pa-rtant des phénomènes : car qui 
eût pu aflurcr au-paravant^ que la fingulière 
hoi cyue foivent les condenfations du mercure^ 
plongé dans Veau bouillante , par des hauteurs 
du Baromètre fucceflivement moindres , n'étoit ^ 

pas due en partie à ia nature du mercure? 
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£t dès-lors , quelle conféquence auroit-on pu 
tirer de cette Loi découverte , pour remomer 
â fa caufe? 
Ce rapport 1096. Dès que je commençai de m*intë- 
fiouY*. refler à la perfeftion du Thermomètre » je ne 
tardai pas à voir qu^il arrêteroit beaucoup les 
progrès de la Phylîque ^ qu'il pourroit même 
y introduire de grandes erreurs , tant qu'on 
ne connoîtroit pas les vrais rapports de» iUffé' 
rences de la chaleur avec les variations de cet 
inftrument. C*eft la raifon de toutes les re- 
cherches que j'ai faites fur la nature même 
des liquides qu'on y emploie , dans l'inten- 
tion de trouver à priori , celui d'entr'eux dont 
les différences de volume approchoient le plus 
d'être prpportionnelles aux variations de la 
chaleur, j'avois conclu de ces premières re- 
cherches 9 que le mercure étoit ce liquide^ & 
cçtte conféquence s'eft vérifiée par les expé- 
riences immédiates que j'ai faites diaprés une 
idée de M. Le Sage , dont j'ai fait mention d- 
devaot (412 o); j'ai même déterminé par ces 
expériences , les vrais rapports des variations 
de la chaleur^ avec les changemens de vo- 
lume du mercure. 
Laclîffércn- 1097. Ainfi, lorfque j'ai entrepris de cher- 
Al^^Jl^fL^^"^ ^^s caufes du maximum de chaleur de 
de la chaleur l COU touillante , & de les différences par diite- 

flÙé^fiS^ic!" '^"^ ^^^'^ ^® ^'^^^ » J® connoîflbis les vrais rap- 
cxpérîcncci ports que ces différences zv oient entr'elles; oc 
" "**•• c'eft par-là feulement que j'ai ofé en tirer des 
conféquences , & entreprendre des expérien- 
ces longues & pénibles pour les vérifier. Je 
favois donc que , daqs l'étendue des variations 

de 
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de la chaleur àt l'eau bouillante que j*avois ob- 
fèrvées avec mon Thermomèae de mercure , cet 
iftftrument s'ëtoit peu écarté de la march^ de 
la chaleur. On peut le voir par la Table que 
j'ai donnée des condenfanons da mercure , cor- 
refpondantes à des diminutions de Ia chaleur. 
égales emr'elles (411 rr). On y verra même 

3ue 9 bien loin que la différence des marches 
u mercure & de la chaleur, contribue à cette 
accéléradon que j'ai trouvée dans les ahbaijfe^ 
mens du Thermomètre plongé dans l'eau bouil»» 
lante, correfpondantes à cçux du Baromètre, 
elle fait au contraire que le Thermomètre fe 
tîent de. plus en plus trop haut , puifque le 
mercure fe condenfe toujours un peu moins 
<]ue ne Texigeroit la diminution réelle de la 
chaleur. J'étois donc bien fur de cette accélé^ 
ration qui a été l'objet de mes recherches. Au- 
lîeu que je ne Taurois pas même foupçonné^ 
£ la marche du mercure par la chaleur^ ne 
jn'avoit pas été connue : car la différence qui 
fè trouve entre les rapports qu*ont entr'elles 
les condenfations fucceffives des différens li« 
quides par les nifl^s diminutions de la cha-^ 
leur , produifant un doute légitime fur la ré- 
gularité de ces condenfations , auroit dû na- 
turellement me faire conjeâurer , que cette 
accélération des diminutions de la chaleur à^ 
Veau bouillante n'étoit qu'une apparence due 
au Thermomètre. 

1098. Il étoit donc très-important pour W Hechcrche 
Phyfique, de connoître les rapports du Ther*^^ ^^ ^« 
momètre avec la chaleur , & c'efl à cette con» ce, 
jnoiflance , quoique encore imparfaite , que je 

Tome IF. Q 
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tlois mes découvertes fur les caufes qui pro« 

duifent le maximum de la chaleur de l*eau bouil- 

lanu 9 & les variations de ce maximum. Pour 

le^ porter auflt loin qu^il m^ëtoît poflible » j'ai 

cherché à étendre la Table que j'ai donnée des 

marches correfpondantes de la chaleur & du 

Thermomètre de mercure^ parce que leurs 

rapports n'y étant exprimés que de 5 en 5 

dégrés 9 & avec une feule décimale ^ leurs diffif- 

rencet«toientinfenfibles furmes obfénrations, 

dans lefquelles la variation du Thermomèue 

n'a été que d'environ 8 dégris» 

Interpola- 1099* ^^ ^ ^^^^ ^^^'^ inurpoler les termes 

tion des ter- ^ ccttc Table , au moins pour avoir« de dégri 

1^ àc% rapôn degré ^ les rapports des condénfadons du 

ports du mercure avec les dimiminons réelles de la c&i« 

&d?u'S![-^'*î & pour trouver rnême, s'il étoitpoffible, 

uur trouvés quelque Loi fîmple qui exprimât ces rapports. 

Sîicc?^^' Dans la Table que j^ai donnée ci -devant 

C9%urm€${^^2rr) , la première colonne renfifrine des 

'^en[*^i2''* quantités de chaleur^ dont les différences (aO' 

fommes à'nnc cefiives fout égales enrr'elles , & chacune â la 

prBgrejfion feirtème psLTtie de la différence totale entre la 

éinthmeuçue. ^^^^ ^^ j,^^^ bouilUnté ^ond U Baromètre 

eji à 2j pouces , & celle de la glace qui fond. 
LtL féconde colonne contient des hauteurs du 
Thermomètre » dont les premières différences f 
qui font inégales 9 correfpondent aux différent 
ces égales des tarifes de la première colonne. En 
prenant \t% fécondes différences de cette colonne 
des hauteurs du Thermomètre, je vis qu'elles 

S)uvoient être coniidérées comme confiantes. 
'où il réfultoit^^ue les /?;^mi^rM A]^r^r« 
fui voient une progreffion andimétique p & que 
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les termes de la fuite des hauteurs du mercure 
dans le Thermomètre , ëtoient les femmes fuc- 
ceflîves de cette progredion , ou les colleâions 
dç fes urmes à partir du point ^/ro de Y échelle 
du Thermomètre. La implicite de cette Loi 
-Oie détermina à Tadopter ; d'autant plus qu'une 
partie ide cette Table étant formée par eftima- 
(ion , je ne pouvois pas compter aflez fur 
Tenaétitude de tous fes termes ^ pour leur ap«- 
pltquer i la rigueur ï interpolation des Agro- 
nomes. 

II GO. Mon but étoit de trouver entre cha* j^^<^^"<*^ 

j • • • I ï j du premier 

cun des termes qui exprimoient les hauuursau termtSaicVK 
Thermomètre , quatre nouveaux termes qui àifirence de • 
fuiviflent la Loi des premiers. Et puifque jeîf,^^JJ^oiit 
les fpppoibis dtBjbmmes d'une progreffion arÙi-^^ ibnimc eft 
métique , il falloit chercher quel étoit le/v^cmier ^^*"***** 
terme ^ la différence d'une progreffion de ce 
^nre , dont la fomme totale de 80 urmes fe- 
roit 80 1 en 'même teraa que ieifommes parti- 
culières'des termes de 5 en 5 approcheroienc 
le plus qu'il Teroît poffible d*étre égales 'aux 
termes de là colonne de ma première Table^qui 
isxpriment les différences des hauteurs du Thef» 
.momécre de 5 en 5 dégrés d^ chaleur. . 

lier. J*ai trouvé après quelques effais, que J^^^^ 
pour le premier ^^^ré^ de /fimirârion delà cAa-d^^jc^ 
leur , depuis celle de Veau qui bout quand le 
Baromètre ejl â ay pouces , le mercwe fe con^ 
denjbit de i « 069 1 64 dégrés de fon échelle , foit 

deîlî-P— ^i-l de VinurvaUe compris fur It 
80 ^ 

Tbejrmomécre entre le point correfponflâflt i 

<2ij 
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cette chaleur de l'eau houiilante , & celui de \t 

glace qui fond; & que fes condenfanons fui*» 

vantes , pour les diminutions fucceflîves de la 

:<:haleur de degré tn degré ^ devenoient fuccef- 

Et formée iîvement moindres de o, cx>i7Si. J*ai donc 

urme kurmu £çy^^^ ^q termes de cette progjeffion décroijfan' 

/d ; & 9 prenant enfuiie les fommes fucceflîves 

de fes termes en remontant , j*ai trouvé qu'elles 

^xprimoient fenfiblement les hauuurs du Ther« 

momètre que j'avois trouvées par mes expé» 

riences. 

1 102. Je donnerai cette nouvelle Table des 

hauteurs du Thermomètre de mercure correfpon- 

dantes aux variations de h- chaleur de degré en 

Remarques ^^^^^. Mais auparavant., il faut que j'explique 

i^e produit! plus nettement que je ne l'ai fait encore, la 

dansieTftfr. manière dont on doit calculer \es^ retardemens 

Sff^cnée'* fucceffife dcs condenfadons du mercure, ou les 

trouvée en- accélérations de fes dilatations. J'ai déjà détruit 

J^md*es"r^«<pèce d'illufion..que fait fur la marche du 

nations de la Thermomètre > la manière dont fon échelle et 

!-.!^Tf conftruite^ conftruftîon d'où il réfulte , qu'un 

ceux des -f..» «r _r/«i • '^. 

chaniremensH/r^f/ioe qui ie condenfe de moms en moins 

^^^^^^^l^^^^'j^-comparativement à un autre liquide ou à la 

volume du chaleur , & qui. par conféquent , ce femble^ 

imrcurt. devroit fe tenir toujours plus haut fur fon 

,, édielle, s'y tient au contraire toujours plus 

vbas.» quand on ,ne considère que l'intervalle 

^ntre les points fixes (a )• J'ai expliqué auffi, 

:€n comparant \è% marches du mercure & de 

Yejprit'de-vin , l'effet de leurs différences quand 

*,én prolonge ¥ échelle au-deffous du point fixe 

i: îVoycz le Tpme !•»., la note fur cette matière. 
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inférieur ( a ). J'ai expofé encore la Théoriev 
d'où découle la difSérence de ces moiches , & 
fou effet fur le Thermomètre (b). Mais comme 
tous ces détails fe trouvent épars , je vais ea 
xaflembler ici ce qui efi néceiraire pour Tintel- 
ligence de la Table que je donnerai. 

1 103. On a fur le Thermomètre deux points 
déterminés, correfpondans à deux quantités \ 

fixes de chaleur \ favoir, la chaleur de Veau 
bouillante quand le Baromèpe efl à ij pouces ^ 
& celle de la glace qui fond. Si l'on divife en Élément 
parties égales l'inter^^ilie de ces deux points j^ ^ y^î^^ 
fur le Thermomètre , les portions de la diffé- mim de mr-^ 
rence de ces. deux quantités de chaleur qui cor- f"''^^^^^*^ 
refpoijidront à ces* parues du. Thermomètre , en dîmi* 
ne feront pas égales eptr'elles- Ou fi-l'on con-"»»"^ 
çoit cette différence de chaleur comme divifé^ 
en portions égales, Y intervalle dix Thermpmè- 
tre devra être divifé en parties inégales; & 
voici quelles elles feront d'après la Loi que j'ai 
trouvée. La première diminution de la chaleur*^ 
équivalente à ]^ de cçtte différence des deux 
chaleurs fixes ^ foit à un dégre\ fera defcendre 

le, mercure de /^ ^^9^ 4 j^ l'intervalle de» 
#80 

deuyi points fixes de fon échelle \ mais s'ab- 

•baiflant toujours de — î — ^^ 3e moins 

oo 

pour chaque Sa""*, de diminution de la chof- 

IM ■ ■ . Il ■■ » I > I ■ I ■ Il J l I— 

( 4 ) Voyex le Tome premier, 
(ift) Voyez; le Tome. premier.^ • 

Q îij 
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Uur^ il arrivera enfin, qu'après que la chaleur 

aura fubi 80 de ces diminutions égales en- 

tr'elles , le mercure aura parcouru en defcën- 

dant les 77 de rintervâlle des àtux points fixes 

de fon echeUe , ou les 80 degrés de Vinteryalle 

fbndamentaL 

Tormuu qui II 04. Si, au-lîeu de ces condenfanons fucce(^ 

qSnSé ^* fîvement décroîffantes , le mercure avoir des 

dotitit nuf condenfanons , qm reftaffent égales à la pre- 

Vt'^J^L mière, pour des diminutions de la chaleur 

iiifronéchei- égales auifi a la première , il s abbaiiieroïc 

topdnttjçî davantage dans le tube ^u Thermumètrc, par 

xri,poarex-les mêmes diminutions de la chaleur^ & la 

çîmcr dcf quantité dont il s'abbaifferoit de plu», expri- 

égales de la niée en parues de ion échelle , leroit toujours 

la fomme d'une progrejffion arithmétique , dont 

le premier terme eA o , la dijférence Ci oat75i, 

& lé nombre des termes égal au nombre des 

dégrés dont la chaleur auroit diminué au-^def^- 

fbus du point fixe fupérieur» Ainfi nommante 

\è nombre de ces dégrés , la quantité dorit le 

mercure refte trop haut dans le tube d'un Thèr* 

îflorhètre pour exprimer Une marchfe uhiforine 

de la chaleur dans fes diminutions » fera tou- 

jours o, 00175 1 X- 



sluUtuf» 



2 

C*eft dpnc cette Formule qui fervîra â cor- 
riger mes observations de la chaleur de l*eaû 
bouillante^ faites avec le Thermomètte de mer^ 
cure. Mais avant de montrer l'effet de cette 
correftion , je vais finir d'expofer ce qui re- 
garde le Thermornètre même. 
Tormuu qui 1 1 05 . Il fuit d'abofd évidemment de « que 
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je viens de dire f que les hauuurs dû me/ci^ne^xriîmeU 
dans le tube d'un Thermomètre, ^«furées ^*"J^Î?/ ^JJ,, 
depuis le pùimfixe inférieur ^^ & exprimées en le Thermo- 
parties de (on échelle » feront toujours : u^ïl^u^dt 

m! nue d'une 

8o-i.o69i64aH-o,ooi7jiXff=:?v Sf 

2 

ou OtOOi75x X — T — exprime Terreur qu'in* 

troduit dans robfervation le décroîffemcnt des 
coruknjadans du mercure* 

1 106. Maintenant , fi , au-lieu de confidérer j^^^""^?* Jj 
la chaleur dans fes diminudons , comme je l'ai m^rrur^ dans 
fait jufiqu'ici, on avoic à confidérer fes ^i^jf-ic Thcrmo- 
mentadons , à commencer d'une chaleur fixe ; ^"^a lai^a- 
par exemple , du point fixe inférieur de l'é- '<«»• va en 
chelle du Thermomètre , foit de celui de 1« *«s™cntanti 
glace qui fond y il faudra prendre les chofe^ 
dans un feus contraire* Le dernier terme des 
condenfadons du mercure; par lequel il arrive 
â ce point, fera alors le premier de fes dila^ 
tanons , lefquelle» , de degré en digré d^aug-^ 
memadon de la chaleur, croîtront de la même 
quantité o» 001 7)^1 9 dont fes condenfation» 
décroiflent. 

Ce dernier terme des condenfadons du mep»- 
€ure, qui le réduit au volume qu'il occupe 
dans la f^ce fbndanu, fe trouve , en dédui- 
iant de i « 069164 ( qui eft le premier terme 
à compter de ion volume dans Veau bouillante , 
le Baromètre étant à 2y pouces ) , le 80^. termes 
de la progreffion arithmétique qui exprime les 
décroi^emens de fe» cQndenfadons , {avoir ^ 

Q iv 
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0, 0017Ç1 X 79==:Of 138329: on a donc 

1, 069164 — 0,1,38329 =î:o»93o835. Ainli, 
notre premier ternie des dilatations dn mer- 
cure fera o » 93083 5 , ou o , 930836 , parce que 
la différence o, OO1751 eft un peu trop grande. 

Tomuitt^ II 07. Si donc on nQmme b le nombre des 
hauteur du • dégîés dont la chaleur a augmenté au - deffus 
J»'''2!r' ***"* ^« la chaleur fixe de la glace qui fond , on 
inctrc^quand ^ura les hauteurs correfpondantes du mercure 
u chaleur fur fon échclU 9 par cette formule : 

augmente \ ~ — -~ 

d'une quan- , ^ , ,r » xr bb'^P 

tité donnée. 0,630836 Xp'4-o,oot75i A 9 oansla- 

quelle la quantité 0,001 751 X — — exprime 

Terreur qu'introduit ^ dans robfervation , Vac^ 
croîffement des dilatations du mercure par d'é- 
gales augmentations de la chaleur, 
Expiîcaaon 1108. Je vais maintenant donner une Ta* 
ûUvsmtc/ ' ^'^ d^ la marche du mercure , confidérée fous 
les deux points de vue dont je viens de parler. 

h^ première colonne de cette Table renferme 
des quantités réelles de chaleur^ exprimées 
comme je Fai déjà fait dans une Tahle pré- 
cédente ( P^ Fol. pag. 30i ), mais de degré 
en degré. 

La féconde colonne contient les hauteurs du 
Thermomètre de mercure, correfpondantes à 
ces quantités de chaleur. Ces hauteurs réfui* 
tent des deux formules 9 parce qu'à la même 
hauteur du Thermomètre , les valeurs de a 
& de ^ , étant Tune à Tégard de l'autre le 
complément de 8o> il en réfulte que la quantité 
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à foullralre de 8,a dans la première formule y 
eft auffi le complément à 80 de la quantité 
indiquée par la féconde ; & que , par coiî- 
féquent « foit qu'on confidère la chaleur ac* 
tuelle comme plus grande que celle de la glace 
qurfond^ ou comnie moindre que celle de 
Veau bouillante , le Baromètre étant à 17 pou^ 
ces ^ les formules relatives à ces deux cas don» 
nent la même hauteur fur le Thermomètre. 

La troifîème colonne indique les quantités 
dont les hauteurs du Thermomètre cpntenues 
dans la féconde font plus grandes qu'elles ne 
feroient , fi les condenfations du mercure^ de 
dégrè en degré de diminution de la chaleur^ ref* 
toient égales à la première (1104). 

La quatrième colonne indique les quantités 
dont les mêmes hauteurs du Thermomètre 
font audi plus grandes qu'elles ne feroient i fî 
les dilatations À\x mercure^ par les augmenta-- 
nons de la chaleur de degré en degré ^ étoient 
auffi égales à la première ( 1 107). 

J'ai mis en plus gros cara^ères les nom- 
bres de cette Table de 5 en 5 , afin qu'on 
Îuiffe les comparer plus aifément , â ceux de I4 
'able que j'ai donnée d'après mes obfervations , 
dans le 2'. Fol. 
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TABLE des rapports du Thcnnom. du me 
avec la chaleur ; & des erreurs que cet h 
ment produit dans les Obfervazions. 
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1109. Cette douvellé TaMe fervîta auit ufagcdct 
^byficiens gui voudront compâl-ef wtif*êUê« ^^^^'^p^^m^^ 
eé différehces réelles de k chaleur^ h,\ quid" la^^î/r. 
ar conféquent - les indications du Thettno^ 
lètte ne fuffiroîéttt pas. Pai: fon moyen , iU 
surfont réduire ces iridiàations à une inefuré 
>nimuxle & régulière de la chaleur : xàr quoi* 
ne les hauteur^ du Thermomètre renfermées 
Etns là 11^. coL & dans la fuite , foient ac* 
ompagnées de décimales^ on pourra faire ai^ 
bnent des évâluatioiis (uffifamment exaAes 
Our avoit les vraies exptefHons de la chaleuf 
i^rrefpondantes aux ôbiervatlotis faites fur \à 
thermomètre. Je fuppofe , par exemple , Exemples* 
■l'on ait obfervé le Thermomètre à H- lô & 
|w- 20. Le nombre le plus approchant dé < 
* dans la 11^. col. eft 10, 356, Je fouftrairâî 
bnc o, 33^ du nombre correfpoûdartt danà 
ï rn col. & j'aurai Z-H it — o, 5^6 ài± 
•H- 10 , 664,9 que je prendrai pour Z --H ib,7. 
^ Aombrô le plus approchant de 20 dans là 
**• coL eft rp, 915 , plus petit que lo, de 
-. 085 ; j'ajouterai donc ^ au nombre coï* 
ipondant dans la T* col. 8c j'aurai Z -+* 1 1 , 1 , 
vinfi les chaleurs réelles cOrrefpondantes aux 
auteurs -t- 10 & V 20 du Thermomètre , 
>Tit fenjRWement Z -H 16 , 7 & Z ^ 21 , r. -• 

*es téduAions ne (bht pas abfôlument exaAes, 
ârce que les différences des nombfes <}tes deux 
'>tonnes ne foftt pas égales. Mais les obfer- 
^tions feront rarement plus exaél^s elles»* 
^émes 1; & quand elles fô feront , il fera aifë 
^avôir' égaird à' l'inégalité de ceô différences. 

j I ttr. Sî U ToWi? Avoît^tre ces deux colaiu ufagc des 
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ii^ 4em!è- nes , elle n^auroit point fait connoitre kt 
rc$ uOttontu erreurs qui réfultent de la marche du Thcc* 
momètre; parce que TetprefRon de celui-d 
étant la même qu^ celle de la chaleur aux deui 
extrémités de Téchelle fondamentale « (avoir !( 
ou \éjo & 8o« il en réfulte une illuiion qoe 
j'ai déjà développée dans la Note du § 418 m. 
C*efl pour faire connoître ces erreurs , que fai 
ajouté les deux autres colonnes 9 dont Fupe 
( qui eft la III®. ) indique les erreurs qu'in- 
troduit le Thermomètre dans robfervatiofli^ 
3uand on conlidère la chaleur comme allant ea 
iminuant. On y voit , qu'à partir de la chaif, 
^. leur de Veau bouillante , V erreur produite paFj 

le Thermomètre eft déjà de 5 , 533 dégris\o^\ 
qu'il eft arrivé à la tempérance de la glace 
. fond. La IV*. coU fert à faire connoître 
erreurs que produit le Thermomètre quand 
confidère la chaleur comme allant en au|^ 
tant. V erreur totale depuis la température 
la glace qui fond jufqu'à celle de Xeau h 
lame, eft auffi de 5 , 533 dégrés. Je m'arrêi 
encore un moment à développer l'ufage de 
deux dernières colonnes» 
j?f ^'^ II II. La IIIc. renferme (comme je Tal J 
qu'introduit au § iioo) les quantites*qu on doit foalbai&i^^ 
le Thermo- jgg hauteurs obfcrvées du Therihomètre, 

mètre dans . , . , . - ' 

les obferrâ- ^voir les points auxquels le mercure le 
fions. fucccffivement abbaiffé au-deflbus de fa — Tp^^ 

teur dans Veau bouillante s'il s'étoit condeoft^^^ 
pour chacun des dégrés dont la çhaUurd^im^^ 
diminué au-deflous de c^ ter^ipe opn^me il|^ 
condenfe par lé premier degré. Cçs . .foufl 
, tîons étant faites | fes différences àm n 
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^ftans » feront entr^elles , comme les diffé'^ 
\nces des nombres de la I'^. col. qui expriment 
s chaleurs réelles. Les nombres de la I V*^* col. 
mt auffi des quantités à fouftraire des hau-» 
urs du Thermomètre renfermées dans la II«» 
>ur les réduire à ce qu'elles auroient été fi 
mercure s^étoit dilaté pour chacun des dégrés \ 

3iit la chalelir auroit augmenté depuis la '' 

(inpérature de la glace qui fond , comme il fe 
ilatepar le premier degré. Et ces fouiliraéfions 
Eant laites , les différences des nombres reftans^ 
^ront aufli entr*elles comme les différences des 
ombres de la I'^. col. qui expriment les cha^ 
iurs réelles. 

kC*eft«là tout ce dont on avoit befoin dans Dîâférence 
k plupart des obfervations ; & cette féconde ?5a^."^^ ^^'^^ 

. t'.^r n f r • j rfu rcaion avec 

naniere de corriger I obfervation du J hermo- 1 eiie qui ré- 
aètre , ne diffère, de celle du paragraphe P^^é- ^"^^ ^^^^ 
édent 9 qu'en ce qu'elle montre toujours Ver- desdcuxpre- 
ur qu'auroit occjfionné le Thernxomètre ; f*?*^" f": 
iMieu que la precedenteoie la montre pomt. r^^. 
c(T, par exemple, ii Ton avoit à comparer 
-8 augmentations de lat.chaleur depuis le :{éro 
X Thermomètre jufqu'au point 80 9 cette 
Qonde rnanière de correftion montreroit 
^?au. point 80 , Verrèur du Thermoniètre eft 
' 5 • 533 degrés'^ au-lieu que par la précé- 
^Ate» on n'y verroit point dVr^z/r, pu iiijue 

nombre 80 fe trouve -également dans les 
iux colonnes à ce point. 

1112. Quoiqu'on, puiffê reconnoîtïe par lesExcmplefdo 
ofx mêmes qui fuivent les nombres des trois J.*^J^^^ 
ornières colonnes de la.^Tahlej qu'en fouf- 
riiyant les nombre» de la 111^. ou de la IV ^ 
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de ceuY qui leur corr^fppnd^nt idUns la II 
différences des reftanjs d$ ces d^rnUr» for 
tr'elles eomme \t% diifiér^nççs diss nombn 
la I^. colonne qui expriment la chaleur : )i 
le montrer par des exemples. 
^^^p^e Jq fuppofe qu'on ai> obfervé fucce<Gve 
où u cArt/cur le Thermomètre aux points 3p • 58 , 949 
ta en rf/mi- ç^^^ jg ^ ^^ , o , & qu'on ait befoîii de 
noitre les vrais rapports qu'ont entr^ll 
dinunuttûns de [a chaleur qui ont produi 
abaiflemens fucceflifs du Thermomètre 
corrigeant les erreurs qui réfutent de q 
dications ; il faudra fi>uftr9Îr.e de ces A^ 
obfervées du Thermomètre , les nombre 
leur correfpondent dans la lU^ Colonn^^ ^ 
cette opération , |Sc fon ef&c. 

Quantités t 

Différences Hauteurs fouftraîre , Hauteurs 

«yahtta obfenrècs i<Âttmurs corrigées DUS 

iCotTr<*îoru xJu Itier, du T^cr. du Ther. corr 

o^^w^ ^--v^^ w^v^;** N^v^^ c/^ 
80, 000—0^ ooocs=8o, 000 

^^1,051 II, 

58,949—0,333=258,616 
^o, 350 ai, 

38, 599— f, 366=37, 333 

i9>65<^ «N 

18,949 — 390993215,850 

18,949 ai, 

o,ooû— ï,533=-5,533 

Les différences des '^hauteurs obièrvëes 
Thérmémétre, foit les condcnfadons fucû 
^es du mercure , étoient inégales : après la ( 
«reâiofl^ cesdi^eAcea d^vieimem égales j 



, mentânê* 
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m efFet , le» diminuions de la chaleur ëtoient 
^ales , pùifque ces hauteurs obfervées du 
rhermomètre correfpondenc aax chaleurs ^ *f* 
Îo,j{t6o,^f4ô»3[fi0 5f. 

Je Aippofe qu^on ait obfervë fucc^ffivement E*"*»^* 
:€ Thermomètre aux mâmes points^* mais dans ^u. cMm^ 
'm fens contraire , & qu'on ait befoin de con- ^*f J^«i" 
aoître les vrais rapports qu*ont entr'elles les'"'""^' 
wugmenuidons de la chaleur qui ont produit ces 
mgmentasions fuceeflives de la hauteur du Ther- 
momàtre , en même tem^ que les erreurs que 
pet înftmment avoir introduites daiis les obfer- 
rations ; il feudra alors fou&raire de ces Aaii*- 
murs obfervées du Thermomètre , les nom- 
bres qui leur correfpondènt dans la IV^ co« 
lonne : voici Popëration. 

Quantités a 

X«lffSrences Haucr nrs foullraî^e 9 Hauteurs 

^«yaut la ohùtrées foie erreurs corrigées Dlfférencef 

^orreclîon. du Ther. dvL Thcr. da Ther. xorrîgccs. 
tJL^W^ i^nrii^ ^--v^ ^^V^' v.^-v-'^ 

0,000 0,000 0,000 

f ïB,949 18,616 

18, 9fp—o, 333^18, 616 
^*T9^65o 18,617 

38, 599— t, 366=37, 233 
ao, 350 18,617 

58,949—3,099=55,850 

at,o5i 18,6171 

80, 000—5 » 5 I3=74f 4<S7 

Ainfi les différences des dilatations du mer* 
btcnf « inégales dans robfçrvation , deviennent 
Huffi égales après la correâion des erreurs 
iKoduites par le Thermomètre, comme le 
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font entr^elles les augmentadons de la chaleur 
qui ont fait monter fucceifi veinent le Ther- 
momètre aux points obfervës. 
RéduAûîn II i^. On peut encore trouver par cette 
fioA corrigée route Texpreffion même de la chaleur que j'ai 
duThcrmo- 3ppgi^g camm://2tf ; c*eft-à-dire , celle qui ré» 
rezpcdfîon fuite de la divifion en So parties égales de h 
^^^ de différence des chaleurs de l'eau bouillante & 
"'* de la glace qui fond. Pour cet effet, il faut fe 
rappeler que, dans la divifion en 80 dégrà 
de Vintervalle correfpondant fur le Thermo- 
mètre, la première condenfation du 'mercure^, 
par la première diminution de la chaleur d'une 
de fes parties depuis l'eau bouillante., efl de 
I ,,069164 dégrisai loi) ; & que la première 
dilatation du mercure , par la première augmeih 
ration de la chaleur d'une dés mêmes parties 
depuis la glace qui fond , efl de o , 930836 dé^ 
grès (i 106 ) ;' & , puifqu'après avoir corngëles 
erreurs que le Thermomètre a introduites dans 
les obferyations , on a les condenfadons 8c les 
dilatations du mercure , telles" qu'elles, auroieat 
etë , s'il avoit conferyé une marche conforme 
à fes premiers pas (ii 11 % fes hauteurs corri- 
gées , ainfi que leurs différences, font aux cfeÂ- 
leurs qui leur correfpondent , comme i , 069- 
1^64 eft à I , Ibrfqu'on la confidère comme di- 
piinuant, & comme o , 930836 efl à i ^ lorf- 
qù'on la confidère comme augmentant. Ainfi, 
pour ne m'arrêter qu'aux différences corrigées, 

1,069164 0,930830 

différence confiante des chaleurs ;(, ij -J* aO| î{f 40, 



de ta chaleur de Veaùbouillanu. Ch. XIL 1$7 

«( + 60, î( f 3o, qui correfpondent aux haw^ 
t^urs obfervées du Thermomètre dans les deux 
cas fuppofes. 

Je me fuis un peu ëtendu fur ces dévelop- 
pemens des effets que produifent dans le Ther- 
momètre les différences des marches du mer*' 
cure & de la chaleur^ parce que j'ai eu moi- 
même quelque peine à m*en faire .des idées 
nettes 9 & que je fuppofe que la même chofe 
Dourroit arriver â quelques-uns de ceux de mes. 
jLeAeurs qui voudront apporter de Tattentioa 
à Texamen de cette matière. Quant à ceux 
qui, fans s'arrêter aux principes qui m'ont di-* 
ngé dans la formation de ma Table , fe con^ 
tenteront de pouvoir corriger les obfervations 
faites fur le Thermomètre de mercure ; ils le* 
pourront par le moyen des deux premières co^ 
tonnes de cette Table ^ employées comme je: 
fai indiqué ci- devant (1107). 

1 1 14. Cependant on pourroit confiruire une Ptoiet d'une 
Table plus commode encore;, parce qu'on y ^"J^'^^j^ 
fupprimerpit les décimales dont les hauteurs duqueiaprécé^ 
Thermomètre fe trouvent accompagnées dans ^^"^^' 
la précédente , en les tranfportant dans la co- 
lonne des chaleurs réelles^ où elles feroient 
moins incommodes* Cette nouvelle Table 
donneroit ainfî fans calcul , les chaleurs réelles 
correfpondantes aux hauteurs du Thermomètre 
de degré pti degré. Je vais indiquer la manière de 
la conftruire. '*k 

J'ai dit ci-devant , que la différente conJ}ancé^Prhclpe§ 
des ejpaces fucceffife . parcourus par le mercure ^^^ç^^^^^^ 
fur Véchelle du Thermomètre , par les varia- 
tions de la chaleur de degré en degré ^ efl ds 
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0, ÔOiy^i partie de cette échelle. J*ai dit auflt 
que le premier de ces e/paees en montant de- 
puis le ^ero de V échelle (ou le point correfpon- 
dant à la^i^^ qui fond) , efl o 9 930836. Les 
éfpacts pareoutus par le mercure depuis ce 
point > par les augmenÈoàons de la chaleur de 
degré en degré ^ fuiv^em donc une progrejffîon 
anthmétique^àontle premier terme e&o^ 930836 
Ce la différence Of OO1751 9 & les hauteurs du 
mercure relativement à ce />oi/jr font les femmes 
ëe tout les termes précédens de la progreffîon. 
. Ces indications vont nous conduire sûre- 
ment d*un point donné fur Yéchelle du Ther« 
momètre au poînr correfpondant dans celle 
àe la chaleur : car quand on cônnoit le premier 
ou le dernier terme , la différence & la fomme 
4*une progreffion arithnétiqué, on peut pon* 
Aoître le nombre de fès- termes; & dans notre 
recherche , c'eft de ce nombre que nous avon» 
beforn» puifqu'il eâ en même tems le nom- 
bre des degrés de chaleur^ qui ont fait pafler 
le mercure dans le Thermomètre f du î^^ro au 
point donné. 
Premier 111 j. Nous avons cfenr cette recherche 
^i^^l^^ àeyx% problèmes à rëfoudre. L*un regarde le 
cas où le point donné du Thermomètre eft au- 
dôiTus du T^éro de Ton échelle; Tautre celui où 
ce point eft au-defibus du \éro^ 

Voici la règle pour le premier cas ; je Té* 
noncerai fans la démontrer. 
^ foit 4 le premier terme d'une ) 

prog. aritk^ i 

d ^différence. ^connue», 

shjbmme. J 

n U nombre destermes.,» ^u\)iiclierci»e: 
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On aura n = .— — ; ^— ^^^^ç, ,^, 

"* quantités dtf 

Et fubftituant > dans cette équadon générale > '*f '^ndan^ 
les quantités confiantes dans nopre cas partH aux pohns 
culier , favolr o, 9308^(5 â la lettre a The^omè- 

& o, 00175 1 à»--'---i? nous trc^^dcffui 

^^^^^^ r86482653i56o|35O2*^9i9$60f 



^7y 

où 5^ qui eft la feule quantité variable, re« 
préfente la A^r/rei/r obfervée du Thermomètre^ ' 
réduite en millionièmes. £a fubfHtuant donc à 5^ uf,^ 
tf la fuite des nombres naturels accompagnés <lan«,ïaconfîi 
de fix o, ou réduits tn millionièmes , on for-^^^^j^ 
meroit la partie de la Table prôjettée quijcttéc. 
çontiendroit les différences réelle3 de la chom 
leur j correfpondantes â la fuite des dégfù 
égaux du Thermomètre i en montant depuis 
le ;{/ro de fon échelle. 

Dans le fécond cas » qui regarde la proloh-^ Second pr«a 
cation de cette Table pour les dégris au*dél^^^®"^^* 
lous du '3{érô du Thermomètre , c*eft le àef^ 
nier terme de \z progrejjîon qui nous fera connu; 
ç*eft-à-dire , le premier efpace parcouru par lé 
mercure fur fon échelle au-deflbus du ^éro^ pat le 
premier degré Ac diminution dans la chaleur zxx* 
defTous d.e celle de la glace qui fond. Ce déf^ 
nier terme diffière du premier que nous aVons 
employé dans Ije cas précédeiu de o , 0017; i , 
foit de la différence confiante des efpaces fuc- 
ceilift parcourus par le mercure # il fera donte 
O0 ^|0,8j6— o, ooi75i==p, 929085. 
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Voici la règle pour ce fécond cais. 
Soit u le dernier terme d'une 1 

prog. arith. ( 

j I j'n\L. > connues. 

fl la différence f 

s la fomme j 

n \^ nombre des termes t{\xt V on ç^tïùie: 

Fortimif pour Qn aura /l = == — — -' * 

les quantités ^ d 

de chaleur 

corrcfponr &fubftltuant, dans cette équation, les quan- 
^^ntsobfet- tités confiantes connues , favoir : 
véioiu iber-' o, 929085 à la lettre u^ 
^t^ l & o, 001 75^ à d, nous 

****^'^ - 929960— ^8^4826$ 31 $60-35025. 

Aurons /!= -i~ ■ — 

1751 
Appliquée • j5i donc On fubftitue auffi k s , dans cette ëqua- 
tion'deTa^*' pon , la fuite des nombres naturels 9 accom- 
Tabu au- pagnes de fîx o , ou réduits en millionièmes , 
p^^^^* on aura une fuite de nombres qui exprime- 
ront ]es décroijfemens re'els de la chaleur 9 
correfpondans aux abbaiffemens du mercure au- 
deffus du 5(/r(? du Thermomètre , de degré en 
de'gré de fon échelle^ 
' . ' J'ai déjà donné ci - devant une Table de 

inême efpèce que la première partie de celle 
que je propofe ; mais je Tavois faite d'une 
manière moins méthodique , & feulement 
de cinq en cinq dégrés du Thermomètre. 
J'a^rois exécuté celle - ci , fi mes occupa- 
tions me Tavoient. permis. Mais en attendant 
qu'elle le foît , lés Formules que je viens de 
donneir contribueront à rendre plus^ fenfibles 
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les conféquences qui rëfultent pour le Tlier- 
momètre, de la marche d^x mercure par les 
variations de la chaleur; & la Table précé- 
dente , quoiqu^un peu moins commode que 
celle-là , fuffira cependant pour trouver tou- 
jours à quel, degré àQ chaleur correfpondent les 
points ' obfervés (ur le Thermomètre. 

Voilà .le dprnier pas que j'efperois de faire Rcmarmie 
vers la perfeftion du Thermomètre : nous au- Jjfpjljfcafon 
ions aujourd'hui une mefure (bre des différent que les Rè- 
ces réelles de la chaUur; & c'eft-là tout ce f'/„\P;^atn- 
qu'il me parolflbit pofïible de trouver , né nent an 
concevant rien encore qui puifle nous donner Thcrmomè- 
quelque prife fur les quantités abfolues. Je dis 
que cette mefure eft fdre , parce que jufqu'i 
prëfent , il mè paroît que leà erreurs qui peu- 
vent y refter j n'excèdent pas celles qui feroienc 
toujours Inévitables dans l^obfervation , quand' 
même la théorie de cet inftrument feroit plus 
parfaite. SI cependant on avoit â faire des 
expériences aflez délicates , pour que ces er^ - * 

leurs poffibles y devinfleht' de quelque impori 
tance, je crois qu'il convîendroît de repren* 
dre tout mon travail. Peut-être qu'alors, oïl 
parviendroit a ajouter quelque perfeélion dé 
plus au 'Thermomètre, fôit fur les points où 
j'ai montré moi-même de l'incertitude , foit 
fur d'autres que je peux n'avoir pas apperçus.. 




"> 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 

Application des Règles données dans le Cffapitrê 
précèdent^ aux obfeiycuions de la chaleur de 
i'Êau bouillante faites avec le Thermomètre 
de mercure. :. .. . 

-. . • f . . • •.• ■ .^ ,..' ' 
On peut i iii^*"' E révîehs aux différences de chaleur 

wéfcntré- de Veau bouillante , â Toccafion de/quelles j*ai 
vnde cxprcf- ^^^^ ^^ nouvel examen du Therrnomètre. 
fiondcia La Loi découverte des décrbiflemens des 
jnJîcationr condenfations du mercure s par les diminutions 
àvL Thermo- de la chaleur de degré en dégrç , . me fournît 
ul%^m-^. pj^éfent le moyen. dé corriger mes bbferva- 
cet relatives tioos , pour ramener leurs rëlultats â ce qu'ils 
^^^^"^^aurôient été, fi les condenfations dj5 ce liquide 
isntt, {è confervoient égales à la première ; c'eft â- 

liire* fi le Therrtiomètre m'avoit donné immé- 
diatement de. vrais' rapports entre lès divers 
dégrés de chaleur de l'eau bouillante dans les 
différens cas où je Tai obfcrvée* 
Corrcaîon H17. S'il fuffifoit îci (comme îl fuffira 
^'riduît^ies P^"*^ Tordinaîre) de pouvoir comparer des dif 
iiferences àtférences de la chaleur dans les vrais rapports 
hauteurdu qu'elles ont entr'elles , fans qu'il fût befoin de 

3 nerm, au •' . ^ ^ . , . ^ 

même rap- les ramener a une meiure particulière , nous 
fort qu'ont aurions dans la TSk précédente tout ce qui 

cntrelles les /. . f rr » L *" • - t r • ^ 

d^firences letoit neccflaire pour corriger ces obfervations : 

correfpon je le ferai par forme d'exenriple. Nous voyons 

^auw'. ^ * ^^^^ ^^ 3*"* ^^'' ^® cette ^hble , en prenant une 

partie proportionnelle de la différence entre le 
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7™* & le 8™*" terme , que, brfqpe le Thermomè- 
tre s'abbaiffe de 80 a 73,?!;» Terreur qui re^ 
fuite de ce q;ue les condet^auon^ du mercure vo^t \ 

en diminuant par des diminudons égales de 1^ 
chaleur , le fait tenir trop haut de o ,p^ degrés^ 
Aln(i, au-lieu de s^être ,tenu a 73 « 11 , lorf^ 
que je le plpngeai dans lUau bouillante far î^ 
Glacier de Buet^ il auroit dû fe tenir à 73 j^ 
18. Et au PlannU-Lédiaud^ où ii fe tiiui 75 ^ 
47, il n^auroitdû fe tenir qu*à 75 , ^iS^ Siox 
toutes les autres obfexvatioast Terreur eâ hi« 
fenfible. Ces deux confions faites, XJ^a-AQOr- 
roit regarder les différences de hauteur âm Tbef- 
momècre daxis ces obfervations, comme/pra- 
portionneIlsa:auâc différences de la chaleur J^i^ïl *. 

les onjt pcodpites. , . . i 

. rii;8> Mais dans le bi^t particulier de^i^s^*"^*"'^* 
expéciençps , cette correâion ne fiiffit pas. J>i ifk« uufc * 
2l comparer .le* diminuions d^ Jb çhqleur j^concaiont 
Vfiou, kouiUarue^ avec les cauîes de <^es xtinn- ?*^pr^on 
niition$9 doat j'ai déterminé les Loix. Il faut^^^ ^^'f^^ 
donc.q«ie .je Méduife les différences de la ,c^î- J "^^^^ 
leur à. UM marne epcpre.ffion^ dans les deux cas^ 
comparés. L'expreifion qu'il me pafoît nati^* 
rel d^ çhpiiîr , -eft celle qui donnera ces diffif» 
rences en âo™^' de la différence totale des ch^ 
leurs de la ^ce qui fond & de Veau kouil^ 
lante^ U jBar. étant à 27 pouces^ J'ai appelé* 
}iWqu'ici • & ie continuerai d'appeler -d^^ ^ , 
les quantités de chaleur égales à ces 80""^' ,. 

, £c je le» coaifiterai toujours aui&> depuis la 
chaleur de la glace qmjimd» 

1 1 X 9* Le premier objet fuxTteqoel doit pqr- /^?"f^^ 

. tejf Wfm9(^m% ç'eÇtU (\muuU par laqueÙe <^li\^tim€r 
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iâ ehauw it j*aî exppritné , d'après la Théorie , le dégrë 
to^dWc»^^ ^A^&^/r que doit cônferver Ve^n bouillante 
u Théone. par une hauteur donnée du Baromètre. Pour 
cet efFet , il faut d*âbord corriger Texpreflion 
Hu Thermomètre dans les expériences que j'ai 
faites pour déterminer les divers dégrés de 
chaleur que l*(u^u peut acquérir fous différens 
•poids. 
Bt première. "1120. La plus griahde chaleur que l'eau m 
ScaHon dû pu acquérir étant déchargée dii poids de TAt- 
Therm, dani'thofphère dans mon matras » n'a porté le 
^^^^^ j^„."Th0rfripmètfe de mercure qu'à 78 (1072}. 
tant qu'elle Je puis réduire en dégrés réels de chaleur cette 
Ittlîtdéchar' ï^^iûteur du- Thermoriiètre , en employant rt'a 
géedu ^vddTUMe de la manière que j'ai indiquée -pour lés 
. . ^'f^*. . . diminutions de la chaleur (un); Je retranche 
•' oV* .'âçhc d'abord de la hauteur obfervëe duTher- 
' •feroriiètre ^ la quantité qui lui cprrefpôhd dâfls 

la ^^^ col. detrette Table , & je trouvé 78 — o, 
002 =77, 998 , dont le coniplémeni à 80 eft 
/^i,oô2, qui, divifé par i, 6^164; donne 
. zu^quonent l'i 871. Ainfi la ehaUUr Sans cette 
j)remière expérience , diffère en moins de la 
chaleur 80, de i, 871 dégrés; & -par cônfé- 
" quent la plus grande chaleur que Peau puiflc 
acquérir , quand elle eft déchargée du poids 
de l'Atmofphère , eft 80 — i , 8!72=78, 128. 
Etdansr^w un. La Formule que j'ai donnée ci-de- 
poidf équi^" vant pour connoître à quel degré de ^chaleur 
Îantà27 cofrefoond un point donné du Thermomètre 
mcrcml au-deffus du ^éro de fon échelle (1114), 
m'auroit fourni le même réfultat-; mais l'opé- 
ration eût été plus longue , & c'eft pour l'abré- 
'-. ' ger que j'ai faii là Table. Maia il faudra «m* 
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ployer cette Formule pour trouver le degré 
.<}e chaleur correfpondant au point où s^eft 
tenu le Thermomètre par la plus grande cha>- 
leur que l'eau ait pu acquérir étant chargée 
du poids de rAtmofphère, pendant^ que le 
Baromètre étoit à ^j poiicts ; parce 'que -ce 
point du Thermomètre qui eft 89 ^^ 9r{ 1075 ), 
:n*eft pasxlans ma Table. Subftituant donc 89^ 
8 à j dans cette Formule , on aura 8^ 9 00 1 pour 
^ chaleur correfpondante a cette hâuiéùr-ëtt ' 

Thermomètre. ** 

II 22. Ainfi \^ dtffùmce de la xhaUùi ipit'^!^^^^ «»*• 
peut acquérir Veau , chargée du poids'''de 127 trouvcr'Ye 
pouces z=iyi^ lignes de mercure j; ou déchàx- degré de cSa- 
'-gée de ce poids, eft 89, 091 -^â, 1^8 = ';;:;.^,?^ 
xo> 963; & la quanéité dont varie la cAo/exir par une kaa- 
•qiie peut acquéirir Teai^i par' chaque' varia- J[^*^î*^^ 
^lîon d'une %/z^ dans le Slromètre > fera , 

•i^l223=: 0,03 3836. P?if confêquent ^itioa^ . 'i ! 

tinafït a la hauteur du Baromètre éxprïnKb ' '*''* 
'eh lignes ^ h cAa/ezi^ que'i>eut'ac(iuéi»' Tisou 
'iêca lioujours 78 , i i&-H> , 03 3830 ni > - ' ' / 
c • I Éi 3, > D'un autre côté, la thaïèor. que i'aai Formu/e <soiw 
ipeut-icquërir quand le Baromètre «*ià 17 /«w- t^u^[e 
-*irtf5 i ^tant 89 , 09 1 , - tandis que ' h' : chaleur 4Âgré de chm- 
■qu'elle conferve en bouillant lib'fi«eûti;;par J^[^^^^^^^^ 
cette même hauteur du Baromèrre, n'eft que parunebau- 
80 , il s'enfuit qu'elle ^<rrrf alors 9 , 091 de'gr^s ^\^^l^ 
de chaleur. Et pïftifltit toujours de l'hypo- 
thèfe que les pertes de chaleur de Veau qui 
^out font en raifon inverfe de la denfîté de 
Yair^ denfité qui eft proportionnelle à la Ijiau* 
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teur du Baromètre > les quanticés de chaleur 

que perd Teau qui hout^ feront 2-I-22 — Là 

a=^4< > 484 i>o„c la cÂa&«r de IV^w 
iaaiUame fera 78^ 128 -h c, 033836 a 
.^^4y.> 484 £t^ft ^ç^jg ybnwJ;^ qu'il âuda 

- ; inbftttuexVà ceUfe tjae j'aVow trouvée d'abord 

(1088 ) ♦ pair iaquelle iStfi ayoit , nQii; la 
^luUeùr ffëeile de Teau bvuiUaûte , mais la Atfii- 

. . ! ' ' tfurà^iaquçlW-elle.fpuhem |e Thermomètre dà 

'^J^p^^f^ ^^ yTi^^l-Vw^ «toit néoeHains 

maicTanz * P^^^ cQrQpaxer .'léft -iihakm^ réelle» 4;» IW , 

.obfenrations bouillante , dans mes obfervations , ^vec les / 

S^f4'Jc«c«*fe3:qi«r.rai «ffi^héfc» '-^è -kurir .:ëifférenaî I 

deiv«a Nous trouverons , par la dernière /j^mMifi f 

hfumaau. .AjieUoHîft èffAch^k/Ji qfae 4jw» devi!oit avm l 

iuiYani 1» ÎWcMie ^ -jpaïvles ha^tews obfi^'"^ 

vées du ^fwp^tf^.s'^\aL TMe, ^^mfi^ 

' :tommsi']f^\Vi^ ri.tii8c;«i!3)f! 

^ ; -Bous^ dcMwra j d'aprài^ Jes hauteur» .^fis^fii 

-y V-,: AdiiJrhe*nfimèt«e V la. cW^wr qwi'dte ai« 

.fëeUcflïeot% ' "..^^.a r. . 
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ftjpf*: 






vais appliquer ces nouvelljBS formules 
lames obfervatit>n^ que favois" d*abord 
ées fans correélion ( 10S9 )• 



Heîlede 





Bout, 


l'eau 


Cfuit 






...dû 
Barom. 


boflilU 
i^anir tei 


ïSSôS; 




K..^0^^-s/-^^^^. : 


€»%' 

W^* 


•fl^t^. 


0^ 




terme inoyen' ^'UM -3 obwrr. 




.:^v^i?i.'. 


*i8;#?9«. 






33$ 


«0,67. 


80, é7. 




Lyon , -) 

^,,S.«to,, }.erm.mo,. ... 


«"T^ 




%>. 37. 


' : ■■ ■'^ 


«9 obferv. • • » • 


î»» J 


80,09. 


.'«9 , <^. 


.-. -.j 


nSonetier, . term. inb^. " .' . 


•^*^ 


■7^; w.;' 


T^fii. 


■ T 


2 obfervat. 1 - • '^ " . . 

. V term. moy. • . 


*"i 


W/17. 


;^;?^;"'' 


• 


7urnzer, ^ 




.' 


\w •• 


.;■ .,'^ 


s arbres, > term. moy. . • 


»»9^ 


*/64. 


iy.T». 


. / é\ 


rGrcJlfk4:kifft^ 








, ,5i 


éçiumd» \ ' aobféiy. • . . 


^i 


7^v75- 


TUfih 


• ■ • >i 


A«^J. .•••;•/•,.. 


»î»li 


73» ^ 


734 ^ 


.: -ll*;j 



;5, Aînfi , après aVaîr re^lifié la Théorie Après cet 
chaleur de t eau bouillante , & corrige ^f^f^r*' 
fervàtiohs de cette chaleur ^ d'après la de u ehaieut 
iffance des erreurs qu'y avoît Introduit f^*'^"i*""'" 
îrmometrè, djn trouve encore plus d aorcorc plus 
ntr'élles qu^il h'feh àvoit paru d'abord ; '*'*"?/lr 

• * .... ^ u ^ * ^ ; L : ' avec robicf- 

:e quon peut voir en comjparant cesvatîon, 
aux réfultâts avec ceux que j-a^ois dqn^ 
-devant fans cette correftion'(.io8p)^ ' 
i^ais examiiïétr maintenant quérqiiés ç%-* 
is qu'on poUirroit faire cpjrure çiptte 
ie. - "~ ' '■ ' - - ^^ ■ - --^^ 
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CHAPITRE QUATORZIEÎ 

Examen de quelques dîfficulfés qui fe préjen 
. </i appliquant aux phénomènes cette Th( 
',4c. la chaleur de Teau bouillante. 

OMcaîon I T 26. V: NE prertîîère objeftîon qu*onpc 
ÇS^riJ.* é.me fiiré» ou contre*. lès. pjriapipes que j'ai 
cWcntc, tî- blls ci-deraot , ou, contre h fixité du term 
'^^ ft iT^P^^^^^ du Thermomètre , c*eft qu'il eft difl 
S comme de CQncçypi^ , qi^e le degré de chaleur de 
^lomcnt houiîlanie puifle être fixe , quoique par 

fixe, la cha" ^ , ^ i- t» \- ^ n \ ^ 

fcv-de iVaunleinë hauteur du oarometret 11 la qua 

qdftatft. delà" chaleur qu'elle '/^rrf, influe fi ion 

' celle qu'elle conferve r^car il femblç que 

• - ' la», .plufieurs circonfiànces étrangères aux 

: ' . ' . fes qui déterminent la hauteur du Barom( 

• doivent influer fenfiblement fur le rappor 

' quantités de chaleur que Y eau bouillante i 

o^ perd .en même tems , &. par conféquer 

ia^ quantité qu'elle en conferve. Ainifî , 

* exemple!» quoique la/7réA72fird lame d'une i 

îFefai ([\x\ bout par ùh certain état de l'aii 

pût recevoir qu'une certaine quantité d 

avant d'en être repp'uflee j & qu*il dût rél 

âè là 9 fi là perte de cHdléûr que fait cette i 

pouvoit être comptée pour rien , qù^iell 

s'échaufFeroit jamais qu'à un xertain dé 

quelle que fut la quanSté de feu qui lui l 

appliquée ; il ne femble pas qu'il doive en 
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de même , fi cette perte eft grande ^ parce 
qu'alors, la quantité de feu appliquée « doit 
influer fur la promptitude de la réparation de 
Iz perte , & par-là fur la quantité de chaleur 
qui relie dans Veau» 

' 1 127. Je crois en effet que cette caufe influe J^a pto 
fcnfiblement dans IVai^qui ne bout pas encore , ^^^^ 
^ -& qu'elle n'eft pas même fans influence dans prompte- 
I- Veau qui bout. Mais il y a dans celle-ci une ^^^^^ 
I autre caufê qui compenfe la première » Scquir^ai^qn 
1 .,4émpêche que fes effets ne foient fenfibles dans ^'^^^ 
^-.Jes obfervations communes : cette caufe eft 
'-.^agitations Veau qui bout^ %* agite & s'élance Maîs^r»- 
" dans Tair, & il eft évident , que plus elle eft|J^^^ ^^ 
wgitée^ plus elle perd de fa chaleur. Or pluSfnfattpodi* 
y^feu qu'on lui applique eft étendu ou violent , ^▼«»«^5«- 
^îphis Veau eft agitée ^ & par conféquent la 
quantité de la perte qu'elle fait de (di chaleur ^ 
y troit , à mefure que la caufe de réparation eft 
• plus grande » & ces deux effets fe compenfenc 

lenfiblement dans les expériences ordinaires. 
^ 1 128, Ces deux caufes oppofées ne croîflent u "c fc feît 
ï pas cependant dans un même rapport : auffi \^^^^^ 
} la chaleur n'eft-elle pas la rnême dans tous les près ejuâe 
|¥iC[égrés A^ébullition. Mais il y a un point au-jcux c^tt, 
'I xle-là duquel l'augmentation ide la quantité de que quand 
^jfew, n'augmente plus la quantité de ^^^^"'' fo^temcou 
! qui refte dans Veau\ c'eft celui où elle eft déjà 
: tellement repouffée par la chaleur du fond du 
j^.irâfe, & par la quantité des vapeurs qui s'y 
i forment, que \Qjfeu perd autant de foh aftion 
fur elle par l'augmentation de fa diftance^ 

3u'il en acquiert nar celle de fa quantité; l'effet 
e cette première augmentation croîflant plq» 
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npidement que celui de la dernière. Ceft 
alors que Veau bout à fon plus haut période; 
& G^eft alors audi^ & alors feqlement, oue 
fon degré de chaleur doit être â-peu-près nxe 

Sar la Théorie , & qu'il Teft par Tei^périence. 
. e dis â-peu-près; car dans la Théorie, ce 
pendant ne maximum reiulte d une certaine combtnaiioa 
d^ncitmaif Je circonftances , qui ne peut être risoureo^ 
tovtr nn dé- ^^i^^>^^ permanente. Auili ai -je trouve par 
gré àtéhm- Texpériencç , qu'elle ne Teft pas ; car le dégr^ 
roait jî^"' ^® chaleur de Veau bouillanu ne paroît [diii 
•kaâement fixe » lorfqu'on robferve avec U|î 
Thermomètre bien fenfible , accompagné d'u^ 
micromètre ( 88 1 )• 
liCfiutoale 1119. C'efl encore par le plus ou lemoini 
îSd^''d'tfgzran(?n de Veau ^ que s'explique Tii^feii^"* 
Yeam qui bilîté de Tcffet d'une autre caufe » qui ^ dan^ 
^;^'^„'^'kmâme Théorie, fembleroit devoir altérer 
les di£fêren- beaucoup Tégalité de chaleur de Veau bomU» 
mnlfcur àc^^'^^ dans un même état de Tair; favoir, I4 
la farfâcc par grandeur de la furface par laquelle une partie 
laquelle elle jg (^ choUur fe diffipe. II femble , dis-ie , que 

perd une , ^ r n* • * /i « î. ' * ^. 

parue de ùl plus cette lurtace el\ petite t c eft-a-dire 9 pluf 
^M*i»r> Tembouchure du vâfe eft étroite, plu» il de- 
vrôit refter de chaleur dans Veau. Maia plui 
cette embouchure eft étroite , plus le bouillon- 
nement de Veau eft violent ; tellement que fi 
elle Teft à un certain point , Veau s'élance 
entièrement hors du vâfe* 
Dé grandes 1130. Maintenant je vais montrer ^ que la 
dl^'u^^for.-^^^^ de la chaleur de Veau bouillanu dans 
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je viens de parler: c^eft-â-dîre, qu^en effet ft*eM avant ^ 

il y auroit de grandes différences dans i^i''*"*"*^ 

chaleur de teau , par les différences de la SJJi-' 

potion de cette chaleur ou de la quantité du 

feu appliqué , ii le plus ou le moins à^agîta^ 

àon de Xeau quand elle bout ^ ne compenfoit 

; pas ces différences. Je n^ai pour cela qu^â 

\ . jappeler quelques-unes des expériences donir 

^ l'ai parlé ci-devant. Utau étant prefque en- 

tièrement environnée d'huile chaude dans le 

^ natras de ma 7^. Expérience^ fans être encore 

J Jigitée par VébuUiàan , acquit près de 90 dégrù 

7 àe ch^ileur ( 1073) 9 ^^^^^^ q^^» ^ j^ ^'y avoÎ9 

"'■_ &h bouillir ^ elle iren auroit confervé que 83 ; 

J'far dans une expérience que je n'ai pas rap* 

j portée t que parce que ce n'étoit encore qu'an 

"j tâtonnement ( 1047 ) , Veau 9 après s'être 

_ échauffée jufqu'à 85 dégrés avant de bouillit 

** dans un matras femblable à ce premier , n'en 

J conferva plus que 83 , lorfqu'après s'être 

\ élancée ^ elle bouillit au fond du matras. On 

^' a vu auffi , dans la 5^. Expérience (996) , 

^ que dans le fond d'un grand matras» ou l'eau 

* avoit 82 I dégrés de chaleur avant de bouillir ^ 
^ elle n'en conferva plus que 81 | lorfqu'elle 
^v fat agitée par Vébullmon, Je dois faire remar* 
^ quer que , quoique dans ces deux cas Veau 
^,' bouillante ait confervé plus de 80 dégrés de 
^^ chaleur , je n'attribue pas toute cette diffé« 

lence â celle de la forme des vâfes, comme 

* ^ on le verra ci-après (1134). 

"^ II 31. Il eft donc certain, que de grandes D'aflez gran- 

^ différences dans la forme des vâfes , ainii que ^^* ^l^^^/'J^; 

"^ dans l'întenfité ou l'étendue du^u , influant vâfes ne pr9- 
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dyfcntpoînt beaucoup fur le degré de chaleur de Veau avint 
h^imuîâ^ Vébullinon. Il paroît auffi que cea grandes diffë- 
uur de itàu reiices influent fenfiblement fur la chaleur de 
\mhouu i»^^^ bouillante \ & c'eft par cette raifon, que 
f ai donné la figure & les dimenfîons du vâfe 
& du réchaud que j*ai employés dans mes ob« 
iervations. Mais il eft certain en même tems » 
qu^il y a aflez de latitude entre les diverfes 
fermes & grandeurs de vâfes & de foyers qui 
ne changent pas fenfiblement la chaleur de 
Veau bouillante^ pour qu^on ne foit pas oblijgé 
de fe gêner à cet égard « tant qu^il ne s'agira, 
pas d'expériences extrêmement délicates» & 
dans leiquelles même le Thermomètre doive 
fe tenir près A\x point fixe fupérieur^ ou au-def« 
fus de ce point. 
Autre objec- ii)2. Il fc préfente encore une difficulté 
ttttc'^ThéL^^"* mon fyftême, tirée des difiérenccs de la 
rie , dréc de chaleur de Vair quand on fait bouillir Veauu 
d^oîcnt ^^*^* voyons que les corps perdent d'autant 
produire les plus promptement leur chaleur^ que ceux avec 
delà chdêur î^^^^^^s ils communiquent en ont moins \ & 
de Taîr fur particulièrement , plus la chaleur d'un corps 
celle àe Veau excède la chaleur de Vair environnant « plm 
^*^ '^ * fon refroidiffement eft rapide. Si donc la quan« 
tité de la perte que Veau bouillante hit de £1 
chaleur dans Vair influe eflentiellement fur la 
quantité de la chaleur qu'elle conferve » il pa- 
roît que , toutes chofes d'ailleurs égales t Veau 
bouillante doit être plus ou moins chaude» 
lorfque Vair eft plus ou moins chaud. Cepeu* 
dant je n'ai pas trouvé que ies différences de 
la chaleur de Vair aient fenfiblement influa 
fur les réfuUats de mes obfervations de li 

chalm 
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chaleur de l'eau bouillante ^ faites à diverfes 
hauteurs : c^eft ce que f ai dit ci-devant (958 ) » 
& qui paroi t pppofë â cette conféquence de 
mon fyllême. 

1 133. Cette difficulté me paroît de même uchtltat 
genre que la précédente ^ c*eft-Sk-dire » que je<ieraîrinHuâ 
crois que la chaleur de ï'air environnant in- ^ciufac 1" «u 
flue en effet fur celle de Veau qui bout\ mBi% bouiiianu ^ 
il s'agit de déterminer la quantité de fon i^* "cmcu[^"^" 
fluence. A en juger par mes obfervations , dans les ex- 
cette influence eft trop petite , pour être J^'^j^' "^^^ 
apperçue au travers des autres cau(e8 d'iiicer- 

titude , tant que la différence é^ chaleur àtV air 
n'eft que d^environ iS degrés. Je n'ai pas pu 
obferver par de plus grandes différences de 
chaleur de Vair^ a caufe de la perte de mon 
Thermomètre (963). Et même la diiférence 
de chaleur de vair autour de mon eau^ n'a 
fûrement pas été fi grande i car je ne robfer- 
vois qu'en plein air , à une certaine diflance 
de l'eau ; & je ne connoifTois ainfi que la tem« 

}>érature générale de Vair du lieu ; tandis que 
^air qui environnoit Veau , étoit échauffé ^ 
& par la chaleur qui fortoit de Veau même , & 
par celle du feu qui la faifoit bouillir; ce 
qui produifoit une température en quelque 
force commune à toutes mes expériences , ou 
qui occafionnoit du moins des irrégularités » 
que le Thermomètre expofé en plein air ne 
pouvoit indiquer. 

1134. Mais des expériences d^une autre Eileîntiti^ 
efpèce m*ont prouvé, que la chaleur àeVair^^^'^^ll^^^ 
influe en eiret fur celle de 1 eau qui bout ; ce cas. 
font celles que j^ai déjà citées au N^. 1130, 

Tome IF. S 
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dans lefquelles Veau ^ bouillant au fond de 
moti petit matras, avoît 83 degrés de chaleur^ 
& 81 I dans un plus grand matras; quoique 
dans Tun & dans Tautre , la furface de Veau 
i\\n conimunlquoît avec Y air dans leur boule, 
fôt proportionnellement auffi grande que dans 
l6s vâfes ordinaires , & que leur col fût abfolu- 
fnent ouvert. Cette pluf; grande chaleur de 
Vtau qui bouilloit au fond de ces matras^ ne 
peut donc provenir , du moins en plus grande 
partie , que de ce que Yair environné d'huile 
échauffée à 112 dégrés , contraftoit aiTez de 
de chaleur y pour diminuer feniiblement la 
diflipation de celle de cette eau , qui , par 
conféquent , devoit en conferver davantage. 
Mais fi une fi grande chaleur de Yair a pu pro- 
duire un effet fènfible fur celle de Yeau bouil- 
lante., il ne fauroit en être de me me dans l'air 
libre , ou du moins , des différences telles que 
que je les ai obfervées dans la température 
de Yair, n'y influent pas affez , pour que leurs 
effets puifTent être diningués dté autres caufts 
d'incertitude. 

Ainfi les difficultés qui fe font préfentées à 
mon efprit contre mon fyftâme , du genre de 
celles qui peuvent être foumifes a l'expérience, 
n'ont fervi .qu'à l'éclaircir & à le confirmer 
dé plus en plus , puifque les phénomènes font 
appercevoir les effets des caufes fecondaires 
que j'avois négligées en traitant des câufes 
principales , effets qui ne doivent avoir lieu , 
qu'autant que ces caufes principales exifteuc 
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CHAPITRE QUINZ£ÈME. 

Examen des objeclions quon pourroit tirer dt 
la nature même des L O I X ajjîgnées aux 
C A U S B S dont il a été queftion dans les 
Chapitres précédens. Réflexions géni^ 
raies fur ce genre d*objeciions. 

1135. X^ £ S objeâions que f examinerai dans Genre d'ob^ 
ce Chapitre, font d'un genre intëreffant «n !f*^°".' *^* 

"l'A 9 «1 r ^ * agira 

lui - même ^ parce qu elles font communes dans ce Ch^ 
à la plupart des fyftêmes de Phyfique. Eileà''"^'* 
conHftent principalement à preiTer par la ri- 
gueur du Calcul , les conféquences des Loix 
fous lefquelles paroifîent fe ranger certains 
phénomènes 9 ce â exigier que les caufes aux- 
quelles on attribue ces phénomènes , fe - prê- 
tent à ces conféquences rigoureufes. J'ai fait 
•de ces objeâions une clafle â part 1 parce qu'a- 
près leur avoir oppofë des raifbns particulières 
à la matière que je traite ^ je me propofe d*y 
répondre d'une manière générale. 

1136. La formule que j'ai donnée pour cctt^qncn* 
trouver à priori la chaleur de Veau bouillante ^^^f^^^^^ 
d'après la hauteur obfervée du Baromètre, eft 3cu néir/e 

^ précédente» 

celle-ci: 78,1:^8-1-0.033836 a- mïl£àlTJ^^t 

^ Loix qui ca 

où la lettre a reprëfentc la hatiteur du Ba- '**"'*'*• 
romètre expritnde en lignes « d'où il réfiilte 
que, il Ton pouvoit taire ro&fervation de 

S ij 
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la chaleur de Veau houillante au-deffus de TAt- 
mofphère , c*eft à-dire dans un lieu où la hau- 
teur a du Baromètre ferolt égale à o ; la fouf- 
traélion à faire de la quantité de chaleur ex- 
primée par 78 , 128, feroii infinie^ c'eft-à- 
dlre 9 fuivant les principes d'où découle la 
formule , que Teau perdroit infiniment plus 
de chaleur qu^elle n^en acquerroit ; ce qui eft 
abfurde. 
c'cft qu'elle 1 137. Je conviens de cette abfurdité. Maïs, 
iaSmm^<îdY P^r fa nature , elle ne renverfe point les prin- 
té,quciai;i cipes dont je fuis parti. Je les ai énoncés en 
^■^ç^'^jP^* Phyficien , & non en Mathématicien; voilà 
peut croître d'où naît Tobjeftion. L'un de ces principes 
* ^'"ïfi*"' eft que la diffipation de la chaleur de l'eau qui 
bout ^ eft en raifon inyerfe de la denfité de Voir 
environnant'^ & j'ai trouvé fenfiblement ce rap- 
port par Texpérience ; mais en l'admettant 
.comme règle 9 j'ai bien compris que cette 
règle ne pouvoit pas être rigoureufement 
exa<5le* Car d'abord , elle fuppofe que la vi- 
tejfe avec laauelle le feu s'écarte des corps 
peut croître a l'infini , fi l'obftacle qui le re- 
Cc qui n'cft wrde devient nul. Or , quelqu'élafticité que 
pas. nous attribuions au feu^ c'eft à*dire» quand 

même nous fuppoferions qu'il peut s'étendre 
fans borne lorfqu'il ne trouve point d'pbfi:acie 
à fon expanfion , il lui faut toujours du ums 
pour s'étendre; & fes particules , quoiqu'ab- 
folument libres de fe mouvoir , ont un ma- 
ximum de viteffe qu'elles ne peuvent paflfer. 
Ainfi le fiu ne ie diflipera pas avec une vi- 
uffe infinie ;. & 9 par cpnféquent la Loi que 
fuivent les pertes c^^ Veau bouillante fait de fa 
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chaleur, ne pourra pas êtrerigoureufement auffi 
fimple que je Tai énoncée pour la commodité. 
Les augmentations de ces pertes auront, bien 
toujours , pour leur caufe principale « les di« 
minutions de la denfité àt ^air\ mais il faudra 
y faire encrer , comme une autre caufe qui mo- 
difiera la première, les bornes de la viieffe avec 
laquelle le fta peut s'échapper des corps qui 
le contiennent « abftraélion faite des obiîa-^ 
clés. 

1138. Voilà de quoi pourroit s'occuper le^aîsàne 
Mathématicien , fi les phénomènes lui don- q°e ic$^phé- 
noient quelque prife pour évaluer les divers noméncs de 
dégrés de vite^e des particules du feu , plus |an*tc,le« 
ou moins ralenties par les particules cHaïr bomcs de 
qu'elles rencontrent en leur chemin. Il peut^^^^onf^ 
encore , en partant de quelque hypothèfe t fenabies. 
s'enfoncer dans ces labyrinthes du calcul dont 
on ne peut fe tirer que par une force d'at- 
tention qui étonne. Maïs pour le Phyficien, 
il lui fufiit de favoir que la vitejfe des parti- 
cules du feu eft affez grande pour que les bor- 
nes de cette vïtefft ne foient pas fenfibles^ 
tant quô la différence des obftacles qui s'op- 
pofent à fa diflipation n'eft pas grande , & 
qu'il fe diffipe alors fenfibtement d'autant plus 
yîte , que les obftacles font moindres. C'eftflài 
en effet ce que j'ai trouvé dans les phénomènes 
de ^eau bouillante. 

Ï139. Ce n'efl: pas à cet égard feulement Autre abfur- 
que ma formule fera inexafte , lorfqu'on vou-^*héorieprfc. 
dra l'appliquer à des. cas extrêmes. Car itnecédente, 
peux fortir de Veau d'autre feu que celui qui Jj^^^/^^^^ 
y eA entre^ Ainfly quand il fexoit vrai queleunerigoeac 
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qu'on ne doît^^g'^^l^gppg ^^g^ ^^g viteffe infinie ^ lorfqu'il 
« la phyii- ne rencontre point d obltacle, il n en reiulteroit 
^"^- jamais une fouftraftion infinie à faire d'une 

quantité finie , comme le fuppofe enfin cette 
formule , mais feulement une fouftraftion ro- 
tale de cette quantité , c'eftà dire , que 9 lors- 
que \t fiiu ne trouveroit jaXicun obftacle à for- 
tir de Yeau^ à mefure qu'il y entreroît d*un 
côté , il en fortiroit de Tautre ; tellement 
que Veau , fuppofée au - deflus de FAtmof- 
phère , ne pourroit retenir aucune chaleur, 
quand même elle feroit expofée à Taftion 
du fi:u. 
Remarques fAdÀ^ pourroît - elle y être expofée? Leftu 

furPadion j,,. , ,* ^ •' - -i r r 

dujfuaa- délivre de toute preflion , pourroit-u fe raf- 
dcffiifde fembler fur aucun corps? Nous voyons qu'il 
^tmop e-^^ détache avec d'autant plus de rapidité des 
matières qu'on nomme en phyfique fon û/f- 
menty que Y air dont il eft environné eft plus 
rare : le feu vifible fe conferve moins fur les 
montagnes que dans la plaine ( 906 ) , îl s'éteint 
fou^ les récipiens dont on pompe l'air. Com- 
ment concevrions- nous donc, que Veau pût 
éprouver Taftion du feu au-deflus de TAtmof- 
phère , où la fuppreffion de Vair auroit Heu 
fans le fecours d'un vâfe, dont la matière 
même retient le feu? 
La Théorie 1 140. Telles font les principales difficultés 
Vlzcotàc^ que j'ai apperçues moi - même , lorfque j'ai 
avec les phé- voulu porter mon examen dans cette matière 
ce°ufuffit'*2u-delà des effets fenfibles : & je fuis bien 
poui la Phy éloigné de croire que j'aie tout vu. Maïs comme 
^^^^ la folucion complette de ces difficultés étoit 
hors de ma portée , en même tems que l'in- 
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fluence des caufes d'où elles naiffent eft înfeiv 
fib;e dans les phénomènes ; j*ai cru pouvoir 
in*arrêteriaux Loix fimpîes auxquelles fe prêf 
toîenr mes obfervatjons, puifque je n'aqroJn 
pu fortir de cette iimpUcitë , que par des rpute^ 
très ' arbitraires. 

ii±i. En général , lorfque nou$ voudrons bornes qui» 
appforrjndu les phénomènes , pour remonter rncctrc en 
aux caufes, fi nous ne nous faifons pas "^^ J^/^^j"*^,4* 
idée jufte du degré d'exaftitucje <lont noM^xa^tudc, 
pouvons nous contenter; nous donnerons dans 
Tun de ces deux excéç , également nuifibles à 
la jo jïiTance que nous offre la Nature , on dç 
porter le doute fur tout , ou de nous enfoncer 
dans des labyrinthes , dont nous ne trpuvejripns 
jamais les iflues. Les phénomènes nous indi- 
quent aifez fûrement les caufes qui font en "^ 
pleine action^ parce que les différens d^^grés 
,de leurs effetjs deviennent fanfib.les. Mais nou3 
ne devons point attendra de déterminer e:(^(5):Q- 
ment ces effets; il nous échappe touiogrs que^ 
que caufe qui les modiiie « mais dont TaiSUoO 
eft telle» que les diff3rence3 de fes effets « 
par lefquelles (eqles nous pourrions Tappe/cçr 
voir y font encpre infen Able^. 

j 142. Ainfi « quoique nous ne puiffions rcr Caufesçéné- 
mont^r-aii^c caufes ^v^o quelque fureté.* <ÎUp pclftrâton'^^ 
par la découverte de» Loix que fuivent lei» des décou- 
phéàiomènes , nous ne devons pas aous ;stjtr p^J^I^*^"^ 
tendre à découvrir cçs Loioç avep un^e parfaite 
cxaif):ltude : nos ioftrumens 9 nos organes , lu 
poftée même de notre intelligence , ne nous 
permettront jamais de . faifir les phénoménâs 
av^ç uae pjécifîon rigoujeufe# 11 fagd; oit;» pouj: 
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y fuppléer 9 que nous puflions toujours em- 
brafler de grandes différences dans Taélion des 
mêmes caufes : & le plus fouvent les caufes 
font limitées dans leurs effets les unes par les 
autres , & nous ne pouvons obferver qu*une 
petite étendue de leurs progrès* 
UeflcmbUn- "43. C'eft de-là que procède cette marche 
ce ^<^»fi^ic unie ^Q la Nature , qui conferve â TUnivers 
nomèncf^jdcune forme fenfiblement ftable; mais c'eft en 
Lqîx très même tems un des grands obftacles aux pro- 
en ciic$-mê' g^cs de nos connoiflances. Tant qu on n a qu un 
«ncs. petit nombre de termes ai unt fuite y & que ces 

termes ne font pas rigoureufement déterminés, 
ils fe prêtent avec la même exaâitude â des 
Loix d'efpcces très-différentes. 
Exemple tî' 1144. Nou S en avons un exemple dans la 
"^^"^V^î" matière même que je traite : la formule que 
chaleur de j ai tirée de la Iheorie des variations de la 
reau bouîl- clialeur de Veau bouillante , & celle fous^ la- 
quelle les phénomènes (e font fenfiblement 
rangés, font prefqu'entièrement d'accord dans 
rétendue de changement qu'embraffent mes 
•obfervations. On peut le voir en comparant 
les deux dernières colonnes de la Taile que 
j'ai donnée au n^. 168 ç\ la feule différence 
un peu fenfible qui s*y trouve « eft au plus 
grand abbaiflement du Baromètre que j*aie 
ôbfervé; & cette différence n'excède pas l'er- 
reur reconnue poflible dans Tobfervation mê- 
me (881). Cependant, fi Ton compare les 
Téfultats de ces formules appliquées â de plus 
grands abbaiffemens du Baromètre, on y trou- 
vera des différences très-grandes. Elles don- 
nent encore, il eâ vrai ^ le même réfultat dafia 
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le cas extrême dont j*ai déjà parle ; c'eft-à- 
dîre , celui où la hauteur du mercure feroît 
réduite a o dans le Baromètre; car Tune & 
rautre expriment la chaleur de Veau bouillante 
dans ce cas-là, par Y infini négatif (^a) : mais 
G Ton ne fuppofe la hauteur du mercure ré- 
duite qu^à I ligne , la Loi fous laquelle j*ai 
trouvé d'abord que les phénomènes paroif^ 
fbîent fe ranger, indiquera la chaleut de Veau 
bouillante à 103 , 87 dégrés au-deffous du '{éro 
de l'échelle du Thermomètre ; tandis que 
celle que j'ai tirée de la Théorie , l'indique- 
roit â 3097, 16 dégrés au-deffous du même 
point ; & fi l'on prend la hauteur du mercure 
dans le Baromètre toujours moindre , les 

' ( <î ) La formule par laquelle j*aî trouvé d'abord que 
1 *on pouvoit exprimer en ioo«, de degré la chaleur de 
Veau touillante par les hauteurs a du Baromètre , cft 

celle-ci:— .^i 22 — 10^87 ( 962 ). Cette formule , 

aooooo -^ ' V / 

^ comme celle que j'ai trouvée par le Théorie , ) donne 
V infini négatif pour la chaleur, de Veau bouillante^ quand 
La hauteur du Baromètre eft réduite à o ; car ]e /o- 
garitkmc d'une grandeur moindre que l'unité félon un 
rapport quelconque , eft la négation du logarithme d'une 
^utre grandeur qui (eroit au contraire plus grande que 
"unité félon ce même rappor^. Quand cetre grandeur eft 
\^finiment petite , fon logarithme eft la négation du lo» 
^arithme dune grandeur infinie. Or ce logarithme eft 
k videmment infini , puifqu'on peut confidérer la der- 
rière grandeur comme la puiflance infinitième de la 
:^ife dont on fe fert, de to par exemple dans les h^ 
f-arithmes vulgaires. Si donc * dans la formule ci-defTus , 
» eft égale a o , fon logarithme étant V infini négatifs 
9 valeur de la formule fera aufti i'infi/ii négatif 
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écarts des deux formules augmentent de pluB 

en plus , jufqu'à ce qu'ils le confondent dans 

impcfTbiTité i'^-^^^2 nésatif^ comme je viens de le dire, 

de trouver jii''it> * /i»j* • 

des Loix II- quand la hauteur du Darometre eit réduite a a 

gonrcnfc. Comment donc pourrons -nous efpérer de 

tes da.fs les trouver des Loix rigoureufement exaéles dans 

pbénomè- les phénomènes» tandis qu'ils fe prêtent avec la 

"^** même probabilité à des Loix fi difïérentes ? 

^nt'rT*^"' 1145. Cela n*empêche point cependamque 

Phyfiquc* nous ne puiffions, pour notre commoditéf 

réduite aux Loix iimples les plus prochaines, 

les fuites touiours un peu irrégulières que noui 

fournifTent les obfervâtions 9 puifque nous nV 

vons point d'autre moyen de parvenir à efli- 

mer, par la connoiiTance d'effets fournis à ndp 

mefures , d'autres effets dont nous, favons que 

ces premiers font toujours accompagnés, mail 

que nous ne pouvons mefurer eux-mêmes qïi« 

rarement ou difficilement. Cette manière (fcj 5 

mefurer les^ effets les uns par les autres, eft 

un des principaux fondemens de la phyliquc 

expérimentale & pratique, & l'expérience nom 

y fait trou\^r tous les jours une utilité qu'oiij^ 

ne fauroit méconnoître. If, 

'" ' fi 



d^t'^M^ou- ''4'^' ^^*® ^" ÙT^nt de la réduftîoa (fc| 
biier^u'on phénomènes à des Lofx régulières , lesufagei 
*"/^\contcn- auxquels cette réduftion eft propre, nous ne 

te d^a^ptu- j._. .ti-_ i_ /? _ I- • / I 



jrMjqiuKd devons pas oublier, que la limplicité de ces 
onvcutprcr-X.oix n'eft prefquc jamais que TefFet deootr^ 
fé^u^.cs^""befoin; & que par conféquent elle ne p«* 
des Iq/x ad- devenir une raifon de refufer d'admettre dêljyj 
n^i^es. caufes ^ d'ailleurs probables, qui ne fe fjf^t^linç 
roient pas rigoureufement à cette fimplicit^* 1/;, 
Application C'eA Cette confidération générale quejs ^^ 
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me propofbis d'ajouter aux réponfes particu'- de cette re- 
Hères que fai faites dans le commencement ™.^*^"^^^* 
de ce Chapitre » â la clafle d'objeAiona qui en fcsd-de- 
cft l'objet. Chacun des principes qui entrent ^*"^* 
dans ma Théorie de la chaleur de l'eau bouîU 
lante , a fes preuves à part dans des phéno- 
mènes particuliers ; & cette Théorie elle- 
' même eft confirmée par les phénomènes de 
; Veau bouillante. Par la hauteur obfervée du 
- Baromètre , je conclus quelle doit être la 
î ekaleur de l'eau bouillante dans le même lieu 
i te au même moment \ je le conclus en fouf- 
; traçant de la chaleur que cette eau doit'rece* 
:îiroir par une certaine cau/è , celle qu'elle doit 
ai^rdre par une autre caufe ^ & le Thermo- 
"^faètre confirme ma conclufion. Je fuis donc 
iâiïtorifé â croire, que ces caufes exiftent, & 
ijju^elles fuivent fenjïblement dans les phéno-» 
■ àiènes , les Loix que je leur ai ailîgnées , quoi- 
que ces Loix ne foient pas rigoureufemenit 
exaftes. 
- 1 147. En m'arrêtant fur cette confidératîon 9 On ne JoTt 

• » • • /• /lA pas reirtccr 

je n avojs pas uniquement en vue mon lyfteme toutes les 
fur Veau bouillante ; mais tous les fyftêmes de caufrs <\m ne 
Phyfique qui font fufceptibles des mêmes oh-'^^^',^^^^^^ 
^e^lions : je n'en donnerai qu'un exemple. femcnt avec 

• J'aî fouvent^ouï M. Le Sage fe plaindre J«„^^,f 
de ce que dei Phyficiens, fe fondant furies Exemple «- 
expériences de GaliUe^ fuivant lefquelles , les fj^^^^f^ 
^fpaces parcouius par les corps qui tombent Loi de G<r«- 
>rers la terre, mefurés depuis le commence- ''^Ij^^^^.J^*!^ 
^nent de la chute , fuivent la raifon des quarrés u chute dct 
miet^ tems , ont foutenu , que la pefanteur ne ^orp? ^ aux 

^ . \ !• r ^ j f • explications 

^pouvoit être expliquée par des chocs 9 qui en mécaniques 
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éc Ta f f/iw- efFet ne faurotcnt s'accorder avec cette Lirit 
'*^' prife dans la rigueur Géométrique. 

Maià GaliUe pouvoît-il avoir des détermi- 
nations rîgoureufement exaéles dans fes expé- 
riences ? Comment a-t»il évalué les effets de 
la réfiflance de Pair ? A quel degré de préci- 
fion fes inflrumens lui donnoienc-ils la mefuie 
des tems & celle des efpaces parcourus ? Voilà 
ce qu'il faUoit examiner, avant de regarder la 
Loi de GaliUe comme rigoureuje , & d^en tirer 
des conféquences contre tout méchanifme qui 
ne la fourniroit pas telle» Car, par exemple, 
fi les efpaces mefurés depuis te commencement 
de la chute , au-lieu de fuivre la Loi des quarrà 
des tems , ou nombres d^inftans écoulés de- 
puis ce commencement , fuivtnt celle des 
nombres triangulaires qui correspondent â cet 
nombres d^nftans ; Loi qui , dès qu'il s'eA 
écoulé quelques centaines d'inftans , diffère H 
peu de celle de Galilée^ qu'il efi impoiTiblel 
de les diftinguer Tune de l'autre dans ro^^ir*!! 
ration : alors la pefanteur devient explicable 
par une caufe non continue, c'efl à dire , qui 
agit feulement par intervalles. Et li les efpaca 
parcourus vers la fin d'une chute ordinaire» j( 
font fuppofés être moindres d'une millièiitf 
partie que ne l'exigeroit la Loi abflraite (ie 
Galilée , partant des efpaces parcourus as 
commencement de la chute; fuppoiition que 
foufFrent trôs-axfément nos mefures ^ qui font 
lâ-defTus d'une inexaAitude inévitable : aJors 
la pefanteur devient. explicable par un fluicfe 
qui ne fe meut pas infiniment vite ; auquel 
même il fui£t d'ailigner,^ pour ce cas particif 



de la chaleur de Veau bouillante. Qn^ XV* ^^5 

lier 9 une vicefle égale a celle de quelqu'une 
des Planètes* 

Qu'on emploie donc la Loi de Galilée au 
calcul de certains phénomènes ^ où Tes défauts 
ne peuvent inttoduire autant d'erreur , que 
robfervation elle-même ; voil^ où elle eft ap- 
plicable , & où Ton a raifon de s'en fervir â 
caufe de fa fimplicité ^ tant que ni rexpérierice » 
ni la réflexion, n'en auront pas indiqué une 
autre avec plus de certitude* Mais on n'eft 
fondé à l'alléguer contre aucun fyftême, pro* 
bable d'ailleurs , qui fuppoferoit dans la chute 
des corps une Loi différente de celle-là , dès 
qu^elle eft auffi conforme aux phénomènes. 

1148. En un mot 9 après le foin de perfec- Néceoiité dé 
tionner les obfervations , rien n'eft plus né- j^^tcm^ww 
celïaire aux folides progrès de la Phyfique ^cTcsewS 
que de chercher à déterminer les limites des po^biet 
erreurs qui peuvent refter dans les obferva- iç^atî^f^ 
tions. C'eft par-là feulement qu'on peut re- pkyaqucs* 
jetcer avec raifon , ou admettre avec un degré 
connu de probabilité , les caufes fuggérées 
par l'imagination , qui devance prefque tou- 
jours les leçons immédiates de la Nature. 
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feu^ faites par MM. du Fay ^ Caffuu d€ Thwry , Ormes 
&Beigton^ 96 &f. 

NB. Voyei de nouvelles expériences fur le même objet 
dans lafuiu de cet article. 

Expériences fur l'effet des dîfférens diamètres des 
tuhes dans les Baromètres , par MM, de Plantade , 
Caffini de Thury 6» le Monn^ , ici & f. 

NB. Nouvelles expériences fur le même objet dans la 
fuite de cet article. 

Recherches fur TefFet de la chaleur dans le Baromh' 
tre, par MM, Amontons^ de la Wre , du Fay & Beig^ 
ton, 105 &f. 

NB. Nonvelles expériences fur le même objet dane la 
fuite de cet article. 

Hypothèfes fut les variations du Sarotnètre. Voyez 
Variations ^ voyez aufli Chaleur , Pluie , Vapeurs , 
Vents. 

Tentatives pour employer le Baromètre à la mefure 
des hauteurs.y oyez Hauteurs. 

Remarques fur l'effet de Vair dans les Baromètres , 

343 &f. 

Effets de la chaleur fur les Baromètres différemnient 

conftruits, ^ 3ÇO&/f, 

Manière de charger le Baromètre , pour pouvoir y 

déterminer les effets de Vair & de \f chaleur , 355 & f. 

* Nouvelles expériences pour déterminer «es effets » 

36a & f. 

Règle pour corriger les effets de la chaleur dans le 

Baromètre , 371 & C 

Échelle du Thermomètre deftiné à cet ufage , 490 & C 

Rfimarque fur le point doù Ton doit compter la 

T iv 
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hauteur du mercure daps le Baromètre , & fur les effets 
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ordinaires des Baromètres ,' dans les diverfes obferva- 
tions a'uxquelles ils font de Aines , 587 & £ 

Néceffité de convenir généralement d'une méthode 
pour le conftruire , 353 

Méthode propofée , 394 

Étalon du Baromètre^ ibii. 

De ï échelle du Baromètre 6l des dé&uts dans lefquels 
on peut tombei* en la mefurant , 395 8c f. 

Degré d'exaâitude de la méthode propofée pour la 
conftruéHon du Baromètre , 397 

Remarques fur les imperfeâions qui lui reftent en- 
core , & fur leurs caufes , 398 & f. 656 & 857 note^ 

Remarques fur les Baromètres deflinés à être tranf- 
fortes , 401 &f. 

Baromètres portatifs où le mercure eft foutenu par des 
foupapes , 460 & f. 

Baromètre portatif oîi le mercure eft contenu par un 
robinet , 466 & f. 

Les Baromètres qu'on obferve fréquemment fur de 
hautes montagnes reprennent peu- à peu de Vair , 401 

Précaution à prendre par cette raifon , 403 

Les effets des variations de la chaleur fur k mercure 
font un des grands obflacles à vaincre dans les Baro- 
mètres porratifs , 404 

Avantage du Baromètre portatifs, robinet fur ce point, 

487 

Moyen de le garantir des dérangemens que pour* 

roient encorey occailonnef les variations de la chaleur^ 

itidMÙ 
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Moyen d'y remédier quand on n'a pu les prévenir , 

De la pofition que doit avoir le Baromètre quand 

on robferve , & de la manière de robferver , 405 &f. 

Defcription d'un â-plomb pour le Baromètre portatif, 

496 &f, 

Néceflîté d*avoir un moyen commode de mettre le 

Baromètre 2L plomb ^ 406 

Trépied deftiné à cet ufage , . 503 & f. 

Précautions nécefTaires dans Tufage des Baromètres 

portatifs , 498 & C 

Il faut pouvoir déterminer dans le Baromètre quelle 

eft la vraie hauteur de la colonne de mercure aune 

certaine denfité , que le poids de IWrpeut foutenir au 

moment dé l'obfervation , 407 & 5 5 1 

Obfervations du Baromètre dedinées à la mefure des 

hauteurs , faites dans la montagne de Saleve , 508 ôc f. 

&539&f. 
Relies réfultantes de ces obfervations , 024 & f. 
Applications de ces règles aux obfervations elles- 
mêmes , foit Tables de ces obfervations ^Tom. IVi.pag. 

160 & f. 
Obfervations du Baromètre : 

Au Clocher de St. Pierre , Cathédrale de Genève , 

635 &f. 

A Supergiu , Éelife fituée fur la montagne de Turin % 

• 639&f. 

Au Clocher de St. Jean , Cathédrale de Turin , 641 

Au Farial de Gènes , 64» 

A la Dole , fommité du Jura , 645 

Dans les montagnes de Sixt en FauJJîgny , 645 , 

890-^891, 901 , 902, 906 , 91 1, 918 , 924 , 938 , 946 

A Genève , Turin & Gènes , pour eftimer la hauteur 

du Z^cde Genève fur le niveau de la Mer Méditerranée^ 

647 & f- 

A Genève & à Beaucaire , relatives au même but , 

\ 649 

Sur la route de Genève'^ Gènes , pour la niveller^ 

749 

Sur celle de Genève à Moitiers-Travers & ffeufcha- 

^ Uly îbiit 
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Sur celle de Genève à Berne , 7^) 

Sur celle de Genève à Beaucairc par Lyon & le DaO' 
vkinéj .754 

Le long du Rhône pour déterminer fa pente j|iifqu*à 
k mer, 75$ 

Récapitulation des principales hauteurs mefuréespar 
le Baromètre , j^déil 

Remarques fur les obfervationS du Baronutre qu'on 
peur faire en voyageant , 744 & f. 

Sur celles qu'on peut faire pour déterminer h haiif 
teur des Villes, 759 

Et les hauteurs relatives de» mers , ii^ 

Ufage du Baromètre joint au niveau & au Gnïpà^ 
mètre ^ pour mefurer les hauteurs , 7^ &£ 

Obfervations du Baromètre faites par M. Boupterxà 
Pérou , d'accord arec les précédentes , 765 &C 

De M. l'Abbé ^ U CaUU au (^i/^ Bonr^Efpi' 
ronce y de même , 775 &f 

Ufage du Baromètre pour déterminer la pefanuar 
fpécifique de Voir en tout tems & en tout lieu , 786 &C 

Pour eftimer la hauuur de tAtmofphere ^ 794 & C 
^ Pour déterminer les r<ryrtf<fK(?/w , 842 &C 

Moyens de connoître la hauteur moyenne du Sar(h 
mttre dans un lieu, relative à fa hauteur moyenne àl'O^ 
fervanoire de Pans , 844 & C 

BARTHELEMI { Afa«ftfg«r ^tf 5r. ). ObfervatîondB 
Baronetre fur cette montagne par M. de Plantade ,'&, 
fa hauteur iur le niveau de la mer , itr 

BASE mefurée pour prendre des hauteurs dans la mono^ 
gne de SaUve , 

Hauteur de cette Bdfe fur le niveau de la mer^ 
BATTEURS d'OR ( peau ou membrane des ). V< 

Membrane. 
BÉAL ( le Do&eur ). Ses idées &r ta caufe des vmâii^ 

du Baromètre , . i 

BE AUCAIRE, Obfervations du Baromètre feites a «s 

Ville , pour déterminer fa hauteur relativement à G^ 

nève 6c a la Mer Méditerranée , ^4f ] 

Sur la chaleur de Veau bouillante , «9*1 

IGveUement de la route de Gcnevtk Scaacdit 
Lyon & le Dauphiné , , 11 
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Par le Rhône 9 755 

t AU ME [Montagne de la Su.). Obfervatîons défec- 
tueufes du Père Layal fur cetta montagne , relatives 
aux réfiaêiïons , 809^ 

Pureté de Vtau fur la même montagne, jja note. 
2AUMÉ ( M. I. Ses expériences fur le rejfroiaijfement 
des liquides qui s'évaporent , 973 

uIGTON ( Henri \ Son opinion fur l'effet que produit 
dans le Baromètre Véhullition du mercure , 100 & 1 10 
LOST ( M. Varenne de). Ses expériences pour déter- 
miner la température des Caves de VObfirvatoirt de Pa» 
ris , par le Thermomètre de mercure divtfé en 3o par- 
iies, &c. 441 

ilRNE. Nivellement de ia route de Genève à cette Ville , 
par le moy ett du Baromètre , 7^3 

Hauteur 4e fa Cathédrale fur le bas de la Ville , 

ibid. 
IRNOULLI ( Af. Jean ). Son Baromètre en Équerre , 

39&<'- 

Sonhypothèfefurle Phofphore du Baromètre ^'jzd>L{. 

•RNOULU ( M. Daniel ). Son hypothèfe fur les va^ 

rkitions du Baromètre , a 18 & f. & 497 

Sur \ts fluides elafliques^ 185 & f. & 303 

Sur les changemens qu'éprouve VAtmoJphere , 395 

&(;6^304 
Sa règle pour eftimer les hauteurs par l'abbaiiTement 
du mercure dans le Baromètre » 3,0$ & f. 

£ZE ( /e Père de). Ses expériences à Malaque fur les 
C^ndenfations de Pair , 148 

LFINGUER rq>porte un projet de Renaldini , pour 
traduer le Thermomètre , 422 e 

SERHAA VE Son erreur fur le degré de la chaleur ré- 
faitant des mélanges de liquides de différentes tempéra^ 
tures ^ 4^7. h 

DETTE du Baromètre portatifs 464 & f. 

)UGUER ( M. ). Ses expériences faites en Amérique 
irec M. de la Condamine , fur les dilatations de l'air , 

Sa correôiofl de la hauteur du Pic de Teneriffe me- 

fttrée par le Père FeuilUe , 281 note. 

Sa règle pour nufwer les hauteurs par le Ban > 3^$ 
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Elle diffère très-peu de celle de Halleyi i(fj 

Et de celle de Horrebow , ^04 ' 

Elle ne fe trouva exaâe que dans le hant des Cwà' 

Ueres , 3^ 

Hypothèfes de M. Bouguer fur les exceptions de cette 

règle , qu'il attribue à la différence de -Pertu élajBque des 

particules de Voir , 527 &C 

Ses expériences fur le degré afiuel de denfité & d'^ 

laflic'ué de Vair , par le moyen d'un pendule , 3 29 &C 

Premières réflexions fur fa règle pour la mefureia 

Hauteurs par le Baromètre , 3 30 & C 

Première comparaifon de cette règle avec le réfultat 

de nouvelles expériences , 553^^ 

Expofition plus détaillée de cette même regle^ 5 5 5 &^ 

Nouvelle comparaifon de cette r^^/^ avec celle fî 

eil établie dans cet ouvrage , 764 &£ 

Défauts de celle de M. Bouguer , jif 

Accord des deux règles dans le haut des CordiUffa^ 

7« 

Raifons de cet accord , 769 &t 

Et de celm des expériences de M. Bouguer aveccel- 

les de }A}A, delà Condamne & Godin , '771 

Examen de l'idée de M, Bouguer fur le rapport qo*! 

doit y avoir entre les changemens de denfité de r/ûr& 

I^s corrj^élions fur \es hauteurs conclues des abbaift* 

mens du mercure dans le fiaromètre, 83it(( 

BOUILLONNEMENT des liqueurs dans le vuide p 

duit par des huiles d'air qui fe dégagent j difiiognéi 

VébulKtion , lO) 

Application de cette diftinâion , I0{ 

Divers dégrés de bouillonnement , 105 f & f* lOj 

10629X00 

Produit par la feule chaleur de la main , toi 

BOULES de quelques Thermomètres de mercure ronptf 

dans les expériences de la congélation de ce liquMe,6i 

tes par M. Braun , 41^^ 

Raifons probables de ces fraâures , 41' 

Effets des changemens de capacité des hov^< 

Thermomètres , fur les variations de cçt ioftrumei 

Règles pour propordonner les IquUs des 



i 
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mttns W^\XT% tubes ^ 45 a 

Elles doivent être différemment placées dans la 
monture du Thermomètre fuivant fon ufage , A^^f 
BOYLE perfeâlonne la machiru du vuide inventée par 
Otto Cuerick^ lO 

Cherche le rapport des pefanteursfpécifiques de ^air 
Si de Veau^ , 23 J &f. 

De Veau & du mercure , 437 

De Vair & du mercure , 238 

Eftime la hauteur de VAtmofphere , 239 

Démontre Vélaftîcité de Ttfir , 2141 

Reconnoit qu'il doit la connoiflbnce de la loi des 
condenfations de Y air à un de Tes Difciples, 242 

Ses expériences pour démontrer la loi des dilatations 
de Vair , 244 

BRAUN ( M.). Ses expériences fur la congélation du 
-' mercure , 425 ^ & C 

Sur quelques Awi/pj effentielles & fur Ye/prit-de-vin 
'• expofés au même froid, 415 ^ 

• Examen de ces expériences , 41 5 / & C 

3RISSON ( M. ) fe joint à M. de Béêfi 4 pour des ex- 
périences fur la température desc^ve^ de VObfervatoire 
de Paris , 441 g&L(. 

A choiii la chaleur naturelle du corps humain pour 
terme fixe dans la conftruftiondu Thermomètre de M. de 
Jiéaumur , 44^ a 

Avantages de cette méthode , 446 aSiù 

Ses défauts , 446 dScU 

Changement fait par M. de Réaumurà^nsle vrai ^éro 
"de fon Thermomètre , adopté par M, Brijfon , 446 g 
Effet de ce changement fur l'indication de fon Ther* 
l mometrc dans les ' cavei de VObJervatoire de Paris m 

447 <ï & U 

! BROUILLARDS différent à quelques égards des vapeurs 

/ invifibles , 672 

Leur formation , 673 & C 

Caufent une augmentation de chaleur dans Vair eq 

quelques circonftances , 69/ 

Rendent la température de T^i ir plus confiante , 69S 

Leurs effets fur VAtmofphere ne «'étendent pas à une 

grande hauteur y 699^ 
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Ils ne s'élèvent pas ordinairement aïKdeU^ de }oo 

toifes , ^ 70) 

Ils fe diiEpent quand VairsUchaufe fans ceffer d'êtie 

fec. Ils s'élèvent & fe forment en nuofres ^ quand Ym 

devient en même tems chaud & humide , 704 

BROSSE pour nettoyer la petite branehi des Baromtm 

dont le tube eft en Forme de fiphon ', éjtj^ 

BUFFON ( M. de). Son projet pour rendre les dipiiisL 

thermomètre proportionnels aux variations de Xiich^deur^ 

4T I AtU^, 

BUGARACH (, Montagne de ). Obfervations du Bar(h 
mètre fur cette montagne ^ & fa hauteur fur le nivêau à 
la mer , aSj 

CAILLE ( M, l'Abbé de la). Ses obferTatiom du Sofâ^ 

mètre au Cap de Bonne-efpérance , 775 fitC 

Elles confirment la règle donnée dans cet Ouvrage 

pour la mefure des hauteurs par le Batvmetre , 780 &£ 

Ses recherches fur la différence des réfraàions tm 

différens états de Vair , ^ Sef 

Remarques lur fes expériences relatives à cet ol^, 

81C&C 
CALCUL. Remarques fur fon application à la Phjffqaei 

1079, *ï3Ç &^ 
CALIBRER ( Manière de ) les tuhes de Thermomètre « 

455' 
Ceux des Baromètres , 481 

CAMOMILLE ( Huik effenaetU de ). Voyez HuîU, 

CAMPAGNE» àes avantages fur les Villes pour les çb* 

fervation^ correfpondantes tant du Baromètre que ds 

Thermomètre , 780 

CANIGOU. Expériences de MM, CaJJini de Thuryku 

Monnier fur cette montagne , relatives au Barçmetn* 

io3&f. 3i89c£ 

De M. de Plantade , ife 

Sa hauteur fur le niveau de la mer , îkid* 

Expériences de M. le Monnier fur cette même miH 
tagne > pour déterminer Teffet de la différence de /m^ 
de Vair fur la chaleur de Veau bouilUftte , 449c 

Première comparaifon de cesexpéri^foc^f j a?«cd| 
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nouvelles fur le même objet j 45oi 

Seconde comparaifon , 96; 

CAP de Bonne-tfpérance. Ohferyaticits du Baromètre 6i- 
ces par M l'Abbé de I4 Caille dans cette partie de VA" 
frique , 775 « ^» 

Caractéristique des logarithmes négligée par M* 
Boyffier dans fa règle pour eftimer les hauteurs pir Tab- 
bamement du mercure dans le Baromètre^ & qui cepen- 
dant eft néceffaire dans certains cas ^ 767 & 799 &f. 

CASSINI ( M. Jean-Dominique^ avoit imaginé le Baro^ 
mètre en équerre , exécuté enUiite par' Jean Btrnoulîi « 

?? 

{ Jacques ) adopte d'abord la rede de M. Maraldi 

Eur eôimerles^^n^/^r^par rabbaifiement du mercure 
as le Baromètre^ 269 

Propofe enfuite une autre règle , 2S0 & L 

( De Thury ). Ses expériences fur les Baromètres 
purgés d'air par le feu, 96 & C 

Sur les effets que produifent dans les Baromètres les 
différences de leurs tubes , ici & f. 

Du Baromètre fur le Puy^de-Dome, le Mont d'or 6c 
XeCanigou^ ^ 3186LC 

CSAT ( MU i^ ) a remarqué que le mercure fe tient plus bas 
dans les tubes étroits , que dans les tubes larges « 

102 note 
Son hypothèfe fur les variations du Baromètre , 

147*& f. 
CAUSES vhyjiques fe découvrent d'autant plus aifément 
6t plus (urement qu'on connoît mieux les hix que fui- 
vent les phénomènes , 860 
Bornes de nos facultés dans la recherche des caufes « 

1078 
On ne doit pas rejetter des caufes , d*ailleurs pro- 
bables , parce qu'elle^ ne prêtent pas à certaines loix 
desphénomenes preffées rigoureufement , 1 1 47 

^ÎAVÉS de VObfervatoire de Paris. Expérience pour dé- 
terminer le point où s'y tient le Thermomètre de mercure 
divifé en 80 parties entre les termes fixes , 44 1 

heur témoérature n'éprouve qu'un changement pref- 
• quinfenfible, . 44ir&f. 

Détermination du point du Thermomètre de mercure , 



^4 Tahlt des Matières 

qui exprime leur température moyenne ^ 44^ ' 

Comparifon de ce point avec celui que M. de RLm> 

mur avoit déterminé fur fon Thermomètre , 44^ ^ & ^* 

&44Si 

CÉNIS ( Mont- ). Obfervations de la chaUuf de Uia 

homUante faites fur cette montagne ^ 450 tf & C 

Second calcul de ces obfervations, 9^4 

Hauteur de quelques lieux dans cette montagne ^ 

749&C 
CHALEUR. Sens principal de ce mot dans cet Ouvrage, 

410 bnou, 
NB. Quoique , dans ce fens , la chaleur fôit confi- 
dérée comme caufe^ ce mot eft aufii employé quelque- 
fois dans cet Ouvrage pour défigner un enèt : comme 
dansTexpreffion chaleur de Vair , § aoç » &c 

Recherches des effets de la chakttr fur les Barû* 
mètres , par M. Amonton^ , 105 & l 

^?2LrM.delaHire^ 107&C 

— ParM. i/tt/^y> ^^ 

~ParM.iPe/^/o/z, ^ "0 

Remarques fur les réfulta^s -de ces recherclies, m 

NB. Foye^ de nouvelles expériences fur cet objet dûMS 
ta fuite de cet article. 

Eftimation des effets def la chaleur fur levoids total 

de VAtmofphere, en fuppoiant qu'elle influe de la même 

manière dans toute fa haiiteur , lOl 

Défaut de cette fuppofition » £03 & L 

Les plus grandes variations dehchaUur fe foutda» 

la partie inférieure de VAtmofphere , 20) 

Ses variations à diverfes hauteurs , iiii 

Eflimation de Feffet de la chaleur fur le poids total de 

VAtmofphere , iiôL 

Remarques fur les variations de la chaleur de ÎAi* 

mofpherej de la nuit au jour , comparativement à teM 

du Baromètre , HnL 

De même de VHyver à VÊté , 104 

Sur les variations correfpondantes de la chaleur k 

Y air, 6c de la hauteur du Baromètre produites par ki'j 

vents wHyver^ «0$ 



contenues dans les qûa&e Volumes. 305 

De même en Été , ' ao7 

Sur la chaleur de Voir dans la Zone Torridej 206 

Effets de la chaleur fur Us fluides élaJUques , fuivant 
M.D,SernouUli, 289 

Sur YAtmofphere , fuivant le même Auteur , 298 , 

304,312 

Effet de la chaleur fur les Baromètres différemment 
purgés d'air , 3 5 3 & ^* 

Ses effets ne font foumîs à une règle fixe , que dans 
les Baromètres purgés d'air par le feu , 361 

Expériences faites en Hyver pour les déterminer ^ 

362 

En Été , 366 

Règle pour corriger les effets de la chakur fur le 
Baromètre , & quelques précautions à prendre dans fon 
application, 365 & 369 & f« 

La chaleur n'affeéle pas fenfiblement hfapin dans le 
fens de la longueur de fés fibres , 362 

Les fluides font plus propres à la mefure de la cka^' 
leur que les fdlides , 4loaàL4^o b 

Les variations de la chaleur ne produifent pas des 
effets proportionnels dans tous les liquides , 410^ 

Nous ne pouvons paf connoître les quantités ahjolues 
de la chaleur dans les corps , 41 1 <2 Ck 687 

On ne peut efpérer de découvrir que des rapports 
entre fes différences , ibîd» 

R^rrtarques fur les effets que produit hchaleurfnr le 
rejfort de Vair^ 4^6g6L(. & 42I 

Les condenfations des corps ne peuvent être décroîf- 
fantes , quand les diminutions de la chaleur font égales 
entr'ell s , 421 y 

CaraSlere que doit avoir le /i^K/We le plus propre à 
mejurer la chaleur parles changemens de fon volume , 

Scrupule fur les expériences dont ce caraâère dé- 
coule, 412 <2 

Recherches de divers Phyficiens fur les quantités de 
chaleur réfultantes* du mélange de liquides dont la tem-^ 
p«/vj/ttr^ eft différente , 422 ^&f. 

Nouvelles expériences de ce genre appliquées à la 
correftion du Thermomètre de mercure , 422 ^ &f. 

Tome IF. Y 
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Chaleur réelle réfultàhte du mélange de liquides 
échauffés à divers dégrés, connus par un certain Ther- 
momètre 4 422 X & C 

Des diminutions égaUs de la chaleur produifem dans 
le mercure des eondenfaûons décroîjjkmes , 422 et 

Diyifion en 80 parties égales^ de la différence des 
chaleurs de Veau houillante & de la glace qui fond^ 

422 rr 

Rapports des variations des Thermomètres de mercure 
avec ces parties , ibid. 

Chaleurs réelles correfpondantes aux indications du 
Thermomètre de mercure ^ de 5 en 5 dégrés égaux, 42:2 /tf 

NB . Voye^j vers la fin de cet article^ la fuite de ces Rc 
cherches fur les rapports des Thermomètres de mercure 
&de la chaleur. 

Rapporrs entre les variations de la chaleur fe la 
marche de divers liquides dans leurs condenfâtîons, 

j^2%mmm 

Chaleur naturelle du corps humain employée par 
Newton pour terme fixe du Thermomètre , 428 d 

Et par M. Briffbn^ • ^44^^ 

Se diffipe en plus grande quantité dans l'air humide 
que dans Vair fec , 697 

Point du Thermomètre de M. deRéaumur^ correfpoii- 
dant à la chaleur naturelle du corps humain , 41^5 ^ & f. 

Ce point fur un Thermomètre de même liqueur que 
celui de M. de Réaumur , mais dont les termes fixes font 
réellement Veau houillante & la glace qui fond , 445 i 

Sur le Thermomètre de mercure divifé de la même 
manière, 448^ TahU. 

Précautions néceflaires pour communiquer te degré 
decAtf/fttraux Thermomètres y 44^ c 

Incertitude dans le langage des Phyiicîens fur les 
dégrés àt chaleur , 448 c&t 

Quand la chaleur augmente dans une partie de VAt» 
mofphere par h préfence du foleil^ l'exp^nfion de l'tfir 
fe fait en trois fens principaux « 524 & f. 

Effets de ces variations fur les Baromètres phcés k 
difféientes hauteuis^ „ 530 
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Défaut des Thermomètres ordinaires , pour obferver 
la chaieur de Y air au foUil , 5 3 } & f. 

Thermomètre propre à cet ufage , 5 37 & f. 

Difficulté de diftinguer ces effets de h chaleur d'avec 
ceux des autres caufes qui agiflent dans ÏAtmoJphere , 

$40 

Première tentative pour découvrir l'effet de ]a cha- 
leur fur le poids de Vair^ & fon influence dans les ob- 
fervations du Baromètre pour la mefure des hauteurs , 

541 &f. 

Il faut rapporter ces obfervations à un degré fixé de 
chaleur 9 552 

Fixation du degré de chaleur de Yair , auquel les 
différences des logarithmes des hauteurs du Baromètre 
donnent les hauteurs des lieux en millièmes de toifes , 

587 &r. 

Nouvelle tentative pour eftimer l'effet de la chaleur 
dans cette mefure , 588 & f. 

Fixation de la moindre , de la moyenne & de la plus 
grande chaleur dans l'étendue dajour , 59Î 

La moyenne chaleur du matin eil le moment le plus 
propre aux obfervations du Baromètre pour la mefure 
des hauteurs^ 596 

Le moment de la plus grande chaleur eft , toutes 
chofes d'ailleurs égales, celui oii le Baromètre fe tient 
le plus bas dans là plaine , ibid. 

La diminution fubite de la chaleur de Vair vers le 
lever du foleil produit vraifemblablement des irrégula- 
rités dans la mefure des hauteurs par le Baromètre , 997 

Dans la mefure des hauteurs par le Baromette , les 
correâions à faire pour les différences de la chaleur de 
Yair doivent ctré plus grandes pouf fes diminutions au- 
deflbus d'un point fixe , que pour {e% augmentations au- 
deflus de ce point ^ 602 & f. 

Fixaûon de la correSHon des effets de la chaleur fur 
Yair , dans la mefure des hauteurs par le Baromètre , 

606 & f. 

Effet local de la chaleur dans les obfervations rela- 
tives à cette mefure , 617 & C 

Obfervations de la chaleur de Yair^ pendant les 
/ \r 11 
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céfervathns du Baromètre à la montagne de Salive } 

632 &f. 

Incertitude fur la corredion pour la chaleur de ï*air , 

dans la mefure des hauteurs par le Baromètre provenant 

de robfervation même , 657 

— Des décroifTemens variables de la chaleur de Vair de 
bas en-haut, 658 

— De ï inertie de Vaîr , 659 

— Des effets de la chaleur fur les vapeurs , difFérens de 
ceux qu'elle produit fur Vair , 660 

— Sur-tout de la difficulté de déterminer exaâement le 
rapport des variations du Thermomètre avec ceux de la 
derifitc de ïair , par les variations correfpondantes de 
là chaleur^ ' 661 &f. 

La chaleur diminue irrégulièrement à mefure qu'on 
monte dans Y Atmofphere , 678 

Les vapeurs font la principale caufe de la différence 
de chaleur des vents du Nord & du Sud^ &j^ 

Remarques fur^la quantité de la diminution de la chom 
leur en Hyver , 685 & f. 

lUufions de nos fens à l'égard de la chaleur ^ 686 

&697 

La chaleur de Vair augmente par les brouillards , 

695 & f. 

Et par les vapeurs , 719 & f. 

Difiiculté de définir ce que c'efl qu'égalité de chaloir 
dans les corps,' 974 

Erreurs dans lefquelles on pouvoit tomber par l'i- 
gnorance du rapport des variations de la chaleur avec 
celles du Thermomètre , 1094 & H 

Nouvelles remarques fur ce rapport indiqué déjà ci- 
devant , IlOl&f. 

Formules qui l'expriment , 1 104 & C 

Nouvelle TahU drefTée d'après ces formules , 1 108 

&fuir. 

Formule générale pour la correfHon des erreurs que 
le Thermomètre introduit dans les obfervations de la 
chaleur^ Ili4&f. 

Sur les effets de la chaleur dans les réfraSi'ions. Voyez 
RéfraSiions» 

Sur la chaleur de Veau touillante & de la glace, 
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Voyez Eau bouillante ôc Glac^ ; voyez aufïi l'attrcle 
Fcu^ 
CHAMOIS ( quelques particularités fur la chafle au ) , 

896 à 899 
CIGNA (M.). Ses recherches fur les caufes delà 
mort des animaux daijs Yair renfermé , 941 note. 
Sa remarque fur le choc réciproque de Vair & des 
vapeurs , 970 note. 

Son expérience fur un Thermomètre plus prompte- 
ment refroidi dans une fphère de verre, lorfqu'elle étoit 
pleine ^air^ que lorfqu'elle en étoit vuide , 971 note. 
Son explication du maximum de la ehaleur de Veau 
bouillante , 972 note. 

CLEF du robinet du Baromètre portatif. Voyez Robinet. 
COLLE depoijfbn. Son ufage dans la fabrication du Ba^» 
' rometre portatif, 476 

Moyen de l'entretenir fluide pendant qu*on range 
les pièces à coller , ibid. 

. COxMBUSTIBLES ( matîhes \ Ufeu a moins d'affinité 
avec la plupart de ces matières qu'avec Veau , 676 & f. 
Le feu les abandonne aifément , quand il n'y eft pas 
contenu par un air denfe , 677 , 903 & 919 

COND AMINE ( M. de la ). Son obfervation fur la cor- 
refpondance des différens dégrés de pureté de l'air , 
avec les différentes hauteurs du Baromètre , 124 note. 
Sa détermination de la vitejfe des plus grands vents , 

Ses expériences faites avec M* Souguer en Améru[ue 
fur les condenfatîons de Vair , 248 

Ses remarques fur la mefure de là hauteur du Pic de 
Ténerife faite par le Père Feuillée , 281 note. 

Son expérience du Baromètre fur le Coraçon , l'une 
des fommitésdes Cordillères , 334 & 5 ^i 

Belle idée de cette homme célèbre fur une mefure 
naturelle, ^ 4^% hnou. 

Sa méthode pour corriger Teffet des réfraàions dans 
les opérations trigonométriques pour la mefure des 
hauteurs, 509 

Sa remarque fur la partie dix jour oîi le Baromètre f« 
tient le plus bas aux environs dés Cordillères, 596 

Fait mention de quAqacs montagnes d'Àmériq^uc oU 

y iij 
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la neige ne fond jamais , quoique fous Véquateur , 106 

& y 14 note. 

Raifon de l'accord de fes obfervaiions du Baromètre 

en Amérique , avec celles de MM. Bouguer & Godin , 

Ses obfervations au Pérou , fur le rapport des varia- 
tions des réfradions avec celles du Baromètre , 827 
CONDENSATIONS de Vair , du mercure & des liqui" 

des en général. Voyez Air^ Mercure , liquides, 
— Du mercure dans les Baromètres deftînés au tranfport, 

404 
CONGÉLATION. Indétermination du fens de ce mot 
chez un grand nombre de Phyficiens qui ont écrit fur 
le Thermomètre , 436 tf 

Expériences pour déterminer quel eft le degré de 
chaleur qui correfpond au point que M. de Riaumur 
nommoit congélation ou réro , fur fon Thermomètre , 

436A&f.&44»&<'- 

La congélation forcée par le fel ammoniac eft le {éro 

du Thermomètre de Fahrenheit y 437 tf 

Congélation du mercure. Voyez Mercure, 

CORAÇON. Obfervations du Baromètre faîtes par M. 

de la Condamine fur cette fommîté des Cordillères, J54 

Sa hauteur fur le niveau de la mer , ibid. Table, 

CORDILIERES. La température der^ireft à-peu-près 

confiante à la hauteur moyenne de ces montagnes ^ 770 

Voyez les articles de la Condamine & Bouguer, 

CORNES D'AMMON trouvées à 7844 /?/tfd> au-deffu$ 

du niveau de la mer , 901 

CORRECTION des effets de la chaleur fur le Baromètre, 

365à-574 , 490 &^* 
i— Des effets de la même caufe fur la dertfitéde rair, ap- 
pliquée aux obfervations du Baromètre relatives à la 
mefure des hauteurs , 606 & (*. 

Incertitude dans cette correêtion , 6^7 & f. 

Première tentative pour la corre^on du point delà 
chaleur de l'eau bouillante fur le Thermomètre , 451/ 
Reconnue défeftueufe & changée , 965 & f. 

CorreSiion des réfra&ions. Voyez réfra(Hons. 
COSTE (Montagne de la). Sa hauteur fur le niveau de la 
mer 9 . a8j 



\ 
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COUCHES à' air. Voyez Tranches. 

COURLANDE (Montagne de la). Sa hauteur fur le 

niveau de la mer , 283 

CRYSTAL-DE-ROCHE trouvé dans les rochers du 

Glacier à^ Buet ^ 938 

CUl VRE« Son évaporation dans les fourneaux , 708 

Ses refroidijfemens dans Vair & dans le vuide ; 972 

CURSEURS faits de tuyaux de pliUne , pour fuiyre les 

mouvemens du Thermomètre « *^ 418 ^ 

D. 

DÉGRÉS du Thermomètre. Différence entre ces dégrés & 
des déms réels de chaleur, ' 411 it & 421^1 

Définition de Texpreffion degrés du Thermomètre 
dans £et Ouvrage « * 414A 

Expériences pour découvrir les rapports de ces dé^ 
grés avec des dégrés réels de chaleur , 44a ^ & f. 

Table qui les exprime de 5 en 5 dégré% 5 4^1 /// 

Formule qui les exprime pour chaque point du 
Thermomètre , 1 145 

Il convient de conferver des dégrés égaux au Ther- 
momètre commun , 422 éjqq 

Ceuxdii Thermomètre de mercure s'écartent peu de la 
marche de la chaleur , 4^i sss 

La grandeur des dégrés du Thermomètre eft indiffé- 
rente , 453^ 
DERHAM Inventeur d*ttn Micromètre pour lé Baromè- 
tre , 51 
DESAGUUERS. Défaut de la méthode qu'il a propo- 
fée pour corriger les effets de la chaleur dans le Baro' 
mètre double , '31 

Son erreur fur les Baromètres lumineux» 81 note. 

Remarque fur fa réfutation d'une hyppthèfe de 
Leibnit^ relative aux variations du Baromètre , 17 1 note. 

Il penfoit que , dans les obfervations du Baromètre 
relatives à la mejure des hauteurs , il falloit rapporter 
les obfervations à la hauteur du mercure au bord de la 
mer^ 543 «are. 

Son hypothefe fur la caufe de Tafcenfion des vapeurs 
dansiW, 675 note. 

Viv 



jt^ Table des Matières 

DESCARTES paroît avoir penfé le premier que Yair eft 

pefant, 8 

Et le premier auffi , il a penfé à augmenter l'étendue 

des variations du Baromètre , en joignant au mercure 

une liqueur plus légère , 24 & f. 

DESSAUSSURE (M. ). Son obfervation du Baromètre 
fur la Dole , 643 

DILATATION du mercure dans les Baromètres deftinés 
au tranfport ^ 404 

Difficulté de connoître le rapport des dilatations de 
Yair & du mercure par la chaleur , 661 & f. 

Dilatation de Yair , du mercure & des liquides en gé- 
néral. Voyez Au , Mercure, Liquides, 

DILATABILITÉ de Yair , fuppofée infinie ^21 k A)iad- 
mife de fes dilatations dans VAtmofphere , 79 c 

DISTILLATION ne fépare que très - imparfaitement 
Yefprit d'avec \q flegme dans Yefprit-de vin , 416 <f 

DIVIDENDE COMMUN ( Origine du ) , d'où refaite 
la progrejfion harmonique des épaiffeurs des tranches 
^air égales en poids à une ligne de mercure^ 561 

Fixation de ce dividende commun , pour le propor- 
tionner aux logarithmes des hauteurs &a Baromètre^ 

579 
Manière abrégée de l'employer dans la mefure des 

hauteurs par le Baromètre , 58) 

DOLE. Obfervations du Baromètre fur cette montagne^ 

pour eftimer fa hauteur , 643 

Sa hauteur mefurée géométriquement par M. Fatiê 

de Duiller , 644 

Nivellement de la route de Génhe à cette montagne , 

756 

DOULEURS du corps nommées &^\xxiïù&ntBarometïes\ 

leur caufe , 721 

DURANT ( M. Jean BenediH ). Sa méthode pour faire 

fupporter aux Thermomètres d'e/prit-de-vin la chaleur 

de Yeau bouillante , 423 c 

Sa règle pour proportionner les boules des Thermo* 

mètres à leurs tubes ^ 456 ^ 
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EAU. Rapport de fa pefanteur fpécifique avec celle de Vair, 
eftimé par Galilée , ^35 

— Par Riccioli , ib'uL 

— V^x BoyU ^ 236 

— Par HalUy , 259 

De fa pefanteur fpécifique avec celle dix mercure, 
eflimé par Boy le , 237 

Adopté par Haliey , 260 

Le volume de Veau augmente lorfqu'elle eft près de 
fe geler , mais encore liquide , 4 1 2 ^ & f. 

5es condcnfations fuivent une marche décroîfTante , 
comparativement à celles de Ve/prit-de-vin , par les mê- 
mes diminutions fuccef&ves de la chaleur^ 412 c 

Elles ge font pas proportionnelles à ces diminutions , 

412 d 

Hypothèfe de M. l'Abbé Nollet fur l'augmentation 
du volume de Veau près de fe geler, 413 ^ 

Hypothéfes de M. de Mairan , 413 c 

Le fil marin diflbut dans Veau , change la marche de 

fes condcnfations par les diminutions de la chaleur , en 

même tems qu'il lui donne la faculté de réfifter à la 

' congellation , 4^4 ^ & f & 419 ^ 

Remarques fur un Thermomètre d*eau commune , 

419 ^&f- 

Principalement fur fes différens états aux approches 
Ae h congellation, ^ 419^ 

Rapport des condenfations de Veau commune & de 
Y eau faturée de fil marin , avec \ts diminutions de la cha^ 
leur, 41 2 mmm 

Eau dans la glace ; égalité de foh degré de chakur 
,avec la glace qui fond , 4 3 8 </ . 

La nature de Veau confidérée quant à fa propriété 
d'acquérir des dégrés de chaleur fixes & conftans ,452^ 

Le fiu a plus d'affinité avec Veau qu'avec Vair & 
avec la plupart des matières combuftibles , 6^6 & C 

Comment Veau éteint le fiu , ibid. 

Le fluide éleârique a plus d'affinité ^veQ Viàu qu'avec 
Yair, 680 &f. 
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"Le feu détache aifément des particules de Yen 
qu'il réduit ainfi en vapeurs , 684 

Pureté de Veau fur \ts hautes montagnes^ & (à bonti 

L'eau fe refroidit plus promptemcnt dans k vmà 

que dans Vair , 971 

Elle contient beaucoup d'^ir , 1000 

Elle eft repouiTée par l^feu quand elle en ^ fatum, 

1008 
Elle Teft d*autant plutôt , qu'elle eft moins chargùy 

lOU 

Difficulté de purger Veau de tout f^tir qu'elle c<m- 

[ tient , . io}i 

Le feu dégage Vair de dedans Veau » looi & L 

Le c^otr de Tmi^ contre des corps duts ou contie 

elle-même , le dégage auffi, lojs 

Soufflets produits par ce moyen 9 ibid. nou, 

\ Bruit des eaux courantes augmenté quand le Bar»' 

mètre baiffe , "^ ihid. 

Eau purgée d'^ ir en la fecouant dans un matfas , 

103a & 103$ 

£W« purgée d'^ir foutient une chaleur phis^graiide 

qu'on ne le penfoit , foit dans Vair , foit dans lé vmât , 

1037 & ù , 1050 , 1059 & iô70&f.- 

A/<i;cim2</nde'cettec^i2/^2<r dans les deux cas^ 1070 

&C 
Remarque fur le degré d'exaâitude de ces déter- 
minations ^ i68e&f« 
L'eau placée dans le vuide, houUlonne par h feuk 
chaleur de la main , 106s 
Première détermination des changensent qoe pro- 
duilent dans le degré de chaleur que Veau peut afeqoi- 
ïir, les différences des p^i^i dont elle eft chargée, 

idS6 

Cette détermination corrigée à caufe de ferreiir 

qu'y a voit introduit le Thermomètre , * iMi 

Première détermination des ^erirj que Veau feitde 

fa chaleur en bouillant dans l'^ir différenunent Jefift, 

- 1087 

G>rngée pour le défaut du Thermomêire , i nj 

EAU BOUILLANTE. Influence du poids de l'-ttrinr 






contenues dans les quatre Volumes. 315 

(on degré de chaUur , 1449 

Découverte par Fahrenheit , 449 d 

Expérience de M. le Monnier fur le Canîgpu , rela- 
tive à la diminution de la chaleur de Veau bouillante fur 
les montagnes , 449 e 

Premières expériences pour vérifier celle-là , 450 
Comparaifon ^ 450 î 

Rapport qui réfulte de ces premières expériences , 
entre les différences de la chaleur de Veau bouclante âc 
celles de la hauteur du Baromètre , 451 

Appliqué à la correâiondu Thermomètre, quoique 
fufpefté , 45 1 /& f. 

Degré d'importance de cette correâion , 45 1 « 
Le maximum de la chaleur de Veau bouillante & k$ 
variations tiennent à des queftions de Phyfique fort 
intérefTantes , 858 

Erreur fur la caufe de cù variations > 861 & C 
Elles ne font pas proportionnelles aux différences 
de hauteur du Baromètre , 862 

Thermomètre dèftiné à de nouvelles obfervations 
de la chaleur de teau bouillante , 867 & C 

Vâfe pour le même ufage , 874 & f. 

Réchaud, 879 

Degré d'exaditude qu'on peut attendre dans ces 
obfervations « 880 & f« 

La profondeur de Veau bouillante influe fur lé degré 
de chaleur de Veau du fond , ibidm 

On apperçoit des variations continuelles dans ce 
degré de chaleur , quand on Tobferve avec un inflru* 
ment déficat , 881 

Choix d'un lieu fort élev^ pour Tobfervation de 
la chaleur de Veau bouillante , 881 & f. 

Obfervations de la chaleur de Veau bouillante fur la 
route de Genève à Beaucalre , 89a 

Sur le Grenairon , dans la montagne de Sixt en 
Faujfigny , 903 & f. 

Aux Granges des Coototm/î^j , dans la même monta- 
gne, 906 
En divers endroits de la montagne de SaUve > 908 
A ux Fonds , monugne de Sixi , 9 11 
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. Au pâturage de Graffi-Chèvre , même montagne; 

918 
Au Plan "dC" Léchaudy même montagne , 914 & 

946 

Sur le Glacier de Buet , même montagne , ^44 

Expériences pouf découvrir Tinâuence de la dîffi- 

renée de Y eau fur Ton degré de chaleur quand elle bout^ 

Quelques fels lui procurent plus de chaleur^ 956 

Les différences de la chaleur de Voir n'influent pas 
fenfiblement fur celle de Veau bouUlanie , 957 & t 

Recherche de la /oi que fuivent les décroîjfemens de 
la chaleur de Te^x^ bouillante , correfpondans aux tf^- 
hùffemens du Baromètre ^ 956 & C . 

Correâion du /?<»i/z/ de la chaUur deV^au bouillante 
fur le Thermomètre , " 966 

£'di2i^ bouillante dijjtpe dans Tâir une grande paitie 
de la chaleur qu'elle reçoit , 969 

Cette dïjfipation doit être en raifon inverfe de la 
dcnJiiédeVair y 975 

L'eau bouillante acquiert donc plus de cAalcuf qu'elle 
• n'en eonferve , 976 

Les acquifitions doivent être propordonnelles au 
poids dont elle eft chargée, &'par conféquent i la 
hauteur du Baromètre , ihiL 

Première expérience qui prouve que !a chaleur un 
Veau bouillante efl moindre que celle qu'elle doit rece- 
voir pour bouillir , 978 

Expérience pour chercher le degré de chaleur né- 
cefTaire pour faire bouillir F eau dans un vâfe ouvert, 

Avec une moindre quantité dieau dans le même vâfe, 

984 
Pour faire bouilUr des gouttes d'eau , 987, &^ 

Pour faire pétiller l^eau dans Vhiâle , 991 & C 

Pour faire bouillir Veau dans un verre de Thermom- 
tie^ I04Î 

Récapitulation de ces divers dégris de chalettr, 

ro4< 
L'eau renfermée dans un matras a plus de çhalar 
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avant de bouillir que quand elle bout , 096 

Différence de chaleur de la première lame de 1 eau 
èouillante avec le refte de fa majfe , loio 

La chaleur de r<;i2tf bouillante^ne pçut être fixe que;^ 
par la plus grande ébullition ^ * 10 li 

La plus grande partie de*la diminution de la chaUur 
de Veau bouillante^ quand le Baromètre baifle , ne 
vient pas de ce qu'elle acquiert moins de chaleur , mais 
de ce qu'elle en.perd plus , 1 044 

Expérience pour chercher quels font les dégrés de 
chaleur que Veau doit contraâer avant à& bouillir ^ 
étant d'abord chargée , & enfuite déchargée dupoids de 
VAtmofphere^ , XO54&C 

Formuk qui exprime , d'après une théorie , la cha-^ 
leur que doit avoir Veau bouillante par une hauteur 
donnée du Baromètre, 1088 

Correâiion des obfervations de la chaleur de Veau 
touillante & des formules qui expriment cette chaleur , 
en conféquence de la correâion faite au Thermomètre , 

lll6;&f. 

Remarques fur le degré d'exaâitude des obferva- 
tions de la chaleur de Veau boiàilante , 1 1 26 6c f. 

Compenfation qui fe fait dans Veau qui ^ou/ par an 
fêu plus o\i moins grand , entre Ja promptitude de la 
réparation des pertes qu'elle fait de (a chaleur^ & le dé- 
gré auquel elle eft agitée , 1 1 27 & f. 

Compenfanon qui fe fait aufB entre le degré d'agi- 
tation de Veau qui bout & la grandeur de la furface par 
laquelle elle reçoit & dijppe fa chaleur , 11^9. 

Expériences qui prouvent que , fuivant la forme des 
vdfes , Veau peut avoir beaucoup plus de chaleur aysnit 
de bouillir que quand elle bout , 1130 

Et que pour de grandes différences dans cette for- 
me , il y a quelque différence dans la chaleur de Veau 
qui bout , 1 1 3 1 

Remarques & expériences fur l'effet que peuvent 
• produire les différences de chaleur de Vair fur celle de 
Y eau bouillante j iijl8c(. 

jfeBULLITION. Effet de f^ caufe fur la marche des liqui- 
des dans les variations de la chaleur , 417 c & fw 

Ce que c'eft que V ébullition des liquides ^ 1008 & C 
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Diftînguée du bouillonnement produit par Voir qui fe 

dégage des liquides dans le vuide , 1034 

Application de cette diftinâion , 1 0{ t 

ÉCHELLE fondamentale d'un Thermomètre , pour cor- 
riger les effets que la chakur produit furie Baromètre, 

372 &f. 

La même échelle rendue propre à toute hauteur an 
Baromètre , 490 & f. 

Renurques fur YéchelU du Baromare , x<)^ & C 

Échelle du Baromitre dont le tui>e eft en forme de 
Siphon^ 1 ^ 485 &f. 

Échelle des Thermomètres employés à la plupart des 
expériences rapportées dans cet Ouvrage , ^ 414/2 

Confidérations fur Y échelle du Thermomètre , 4^3 

Manière de la tracer fur fa monture , 458 c ^ f. 

Échelle du Thermomètre de mercure , dont les parties 
in4îqueront les différences égales de la chaleur^ 412 rr 

joint à 422 hhhtlL 

Formule pour laconflmire plusexaâeihent, 1114 

&f. 

Table qui peut fervir à cooftruire les échelles de 
Thermomètres de différentes liqueurs^ de manière quib 
foient d'accord entr*euz , en emplojrant la méthode 
dont on trouve un exemple au g 422 hhh Sa f., 

Planche fur laquelle on peut prendre immédiate- 
ment des échelles pour les Thermomètres d'e/prit-de-vk 
qu'on voudra accorder avec le Thermomètre de mer^ 
-cure, 458» 

Moyen que peuvent employer les Ouvriers enver- 
rez pour fe procurer de bonnes échelles fur leurs Ther- ' 
mometres , 4^8/ 

Échelle du Thermomètre de mercure deftiné à corriger 
les obfervations du Baromètre pour la mefure des haër 
leurs , en conféquence des variations de la chaleur àt 
l'air ^ 608 &f. 

Du Thermomètre de mercure deftîné à corriger les 
réfraélions moyennes , au même égard, 838 & L 

D'un Thermomètre employé aux obfervadons de II 
chaleur de Yeau bouillante , S 
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•DIMBOURG {Thermomètre d' ). Sa conftruaion» 

t. , . , . ' 434^ 

!,LASTIC1TÊ de Vaîr. Sa diminution doit faire monter le; 
Baromètre , au4ieu de le faire defcendre , comme Tont 
pejifé quelques Phyficiens , 2 16 & 3 17 

Élafiicité de tair conteAée par Lintis , 24a 

Prouvée par Boyle , 241 & f; 

Différences fuppofées par M. Sougtier dans Vetafli" 
cité des particules de Vair , 3 27 & f. 

Y oyez Fluides élajlïques, 
ÊLECTklCITÉ du Baromètre* Voyez Lumière du Ba^ 

rometre* 
ÉLECTRIQUE, Voyez Fluidts. 
EQUATEUR. VAtmofphere doit y être plus élevé que 
dans les autres parties du Globe terreftre , 199 

Pourquoi les variations du Baromètre y font moins 
erandes qu'au ^ord , 735 

ERREURS. Limites des erreurs dans les obfervations 
du Baromètre , 397 

Caufes des erreurs dans la jR^/urf des hauteurs par le 
Baromètre , & leurs //mi/ej , 656 & f. 

Limites des erreurs dans les obfervations de la chaleur 
de r^^tt bouillante , 88 i 

Ces erreurs font communes à la plupart des obferva^ 
lions , i^i^* 

Néceffité de chercher les //Vwi/^^ des erreurs dans les 
obfervations pour qu'on puifle raifonner avec quelque 
certitude fur les CiU^x ^ 1 1 5 S 

ESPRIT.DE-VIN. Ses eondenfations vont en croîfant , 
comparativement à celles de Veau^ par les mêmes di« 
minutions de la chaleur , 412 c 

^ Et en décroîjfant , comparativement à celles du m er- 

: cure^ 4"/ 

Vefprît-de-vin affoibU par fon mélange avec de l'eau 
i- fe dilate comme elle lorfqu'il eft près de fe geler, 
rî 412 c 

^ La marche de tout efprit-de-vm par les variations de 
* la cWtfw eft affeôée de celle de Veau , 4 ï * / 

=1 Ses eondenfations vont en décroî(fant^Qomi^2xzx\v^ 
^ ment à celles de IViitf faturée de fel marin , 414/ 

3» E/prit'de'vin faturé de fel marin, Se> eondenfations 
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vont un peu en croîjfant^ comparativement à celle de 

Yefprit'de-vin pur , 414 g 

Il difTout très- peu àtfel marin , ib'id, 

Efprit'de'vin expofé par M. Braun au froid qui fit 

geler le mercure , ne fe gela pas , ^i^h^4i^U 

Recherche de la A^i que lulvent les condenfations de 

V efprit-de-vin y comparativement à celles du mercure ^ 
par les niêmes diminution^ de la chaleur , 4I 5 mm & L 

Appliquée à découvrir combien Ve/prif-de-^in peut 

fe condenfer fans fe g^e/tr , , 415** 

Cette loi s'accorde avec Texplicadon donnée de 

Y augmentation de volume des liquides aqueux quand ils 
{t gèlent y 415 >y 

Les condenfations de Ve/puit-de-^in affoibU font trop 

irrégulières pour les foumettre à aucune loi y 41 5 utf 

Rapport des condenfations de Yefprit'devin avec 

celles de divers autres liquides , 41 S m 

Avec les diminutions correfpondantes de la chaleur^ 

422 /ROTfflr 

Avec les condenfations du mercure, par M. M^Aeii 
JDucrep^ ^ ^i^e6i(. 

Il taut /7ttr|^tfr dWr Yefprit-de-vin pour qu'il puilTe 
foutenir la chaleur de Te^x^ bouillante dans le Thermo- 
mètre , 423 ^ 

Méthode de M. J. B. Durand poux la lui faire fou- 
tenir, •• V 323 c&f. 

De M. Micheli Ducrefl , _ 423 ^ & f. 

Effet de cette dernière méthode , 425 n 

Différence dans la marche de Yefprit'de-vln différem- 
ment reâifié , par les mêmes variations de la chaleur y 

426tf&f. 

Chaleur de Yejprit-de-vin affoibU d'j d*eau (ou de M. 

de Réaumur ) lorfqu'i^o^^r , 443 c 

Quelques avantages de Yefprit-de-vin employé au 

Thermomètre y ^^%i 

Thermomètres à* ejprït- de-vin accordés aîfémentavec 

le Thermomètre de mercure , pour Fufage du Public , 

458m&{. 

Raifon de ce que Yejfprit-de^vin fupporte plus de 

chaleur dans le Thermomètre que dans un vdfe ouvert ^ 

977 
L*efprit'deWai 
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L*ef prude-vin qui bout , perd plus de chaleur que 
Veau^ 1091 

EST ( Vent <r ) produit par le Uvçr du Soleil , 5 2 5 & C 

Son efFw»t probable fur les obfervations du Baromètre 

faites vers le lever du Soleil , 5 97 

ÉTALON pour placer V échelle du Baromètre , 394 3* 
Pour le Thermomètre d'efprit-de-vin , 45^^ 

ÉTÉ, Changemens différens qu'il produit dans la quan- 
tité d^eau des rivierea de diverfes efpèces , 1 59 & C 

EfFat du paffage de VHyver à l!Éié dans le poids de 
VAtmùfphere , 204 

La différence de chaleur entre VÉté & VHyver peut 
être petite relativement zu froid abfolu , 686 & f. 

Augmentation de la chaleur de Y air en ^/^' qui pré- 
fage la pluie > 720 

Accablement qu'on éprouve en £/«' qui l'annonce 
aùfE, 72 c 

ÉTHER ( L' ) peut , par fa condenfation autour def 
Planètes , former leurs Atmofpheres , 804 

ÉVAPORATION, Sépare mieux Vefpra du flegme dsLtis 
Vejprit-devin que la diflillation , 426 e 

Se fait en Hyver comme en Été^ 685 & C 

Eft accompagnée dans les liqueurs d'un refroidiffc" 
ment , 693 

Eil produite par Xefeu , ibid. 

Remarque fur i' évaporation dans le vuide , 708 

L'évaporation n'eft pab la caufe , mais la fuite du 
refroidiffement qui Taccompagne, 973 

Elie n*a lieu qu'à la fui face des liquides , ou dans les 
parties intérieures où il le fait une folution de conti- 
nuïté , , 999 

L*air procluit cette folution de continuité inté'-ieure 
& occafionne ainfi Vévaporation , 1003 6tf, 

EXHALAISONS. Altèrent Veau de la pluie , pour la 
plaine, 933 

Des Volcans. Voyez Volcans. 
Tome IV. X 
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F. 

FAHRENHEIT paroît être le premier quî ait employé 
le mercure au Thermomètre , 430 a 

Et qui aif remarqué l'effet des différences de poids 
de y air , fur la chaleur de Veau bomllante , 449 d 

Son Thermomètre^ 430 ^&f. 

Remarque fur le terme fixe inférieur de ce Thermo» 
mètre, 437^ 

Rapport de fon échelle avec celles des Thermomètres qui 
doivent être employés dans la mefure des hauteurs par 
le Baromètre , //, Volume PL V. 

FA Y ( M. du ). Son hypothèfe fur la lumière que pro- 
duifent quelques Baromètres , 77 61 f. 

Son expérience fur les Baromètres purgés d'tfirpar 
Ufeu, ibid.ai96èi{. 

Son opinion fur Teffet que produit la chaleur dsLns 
les Baromètres , 109 

FATIO de Duilber. Sa mefure géométrique de la hauteur 
de h Dole, 644 

Du Mont-Blanc , 761 

FÊLURES du verre. Manière de les fouJer , 479 

FER. Ses refroidijfemens dans Voir (k dans le vidde , 972 
FEU. Obfervations de quelques Phyficiens fur l'effet du 
feu dans les Baromètres oh l'on fait houilHr le mercure f 

Nouvelles expériences fur cet ol^et , 3 S S ^ ^* 

Si le feu produit les vapeurs , elles peuvent être plus 

légères que Vair , 67$ 

Le y^tf a plus d'affinité avec Yeau qn*avec Yair^Si 

même qu'avec la plupart des matières comhuphles , 

676 
Comment le feu eft éteint par Veau » ihid. 

Comment Vair augmente i'aâion du/bc , 677 
Il y a toujours dans les Hqmdes une quantité fuffi/àme 

de feu , pour produire Vévaporation , même au plus 

fort de \'Hyver^ 684&f. 

Son aâion fur les corps ; éid. 

Phénomènes qui prouvent que le feu eft le véhicale 

ie$ vapeurs 9 691 éiù 
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Diminution de i'aôion du feu fur les matières co/n- 
bujlibles au fommet des hautes montagnes , 903 6c 9 1 9 

Le feu (e diffipe d'amant plus aifément que i'air qui 
l'en vironne eft plus nzrtf , «^71 

Ses particules & celles de Vair fe heurtent mutuelle- 
ment , Ufid» 

Le feu redonne de Yélaflkué à Voir renfermé dans 
les pores de Y eau , & l'en dégage , 1001 6c f. 

Il repoufle Vedu quand il a rempli fes pores , 1008 

Il la repoufle d'autant plutôt qu'elle eà moins char- 
gée , 1012 

La vîtejfe des particules Au feu ne peut pas croître à 
Venfini ;6c^ par conféquent , il ne peut pas abandonner 
les corps avec une viteffè inverfement proportionnelle 
aux obilacles , nt37 

Con}e6lures fur l'aâion du/^/^^au-deflusde l'Atmoi^ 

phère, 1139 

FEUILLÉE (/^ Père). Son obferyation du Baromètre 

fur le Pic de Ténériffe , a8o 

Sa mefure géométrique de la même montagne ^ 

281 note. 
FLAMME. Soii peu de denfité fur les hautes montagnes , 

903 & 919 

FLEGME. Son adhérence auxpartîes volatiles jdans ïef" 

prit-de-vin , 416 c ÔC f. 

FLORENCE ( Thermomètre de ). 434 ^ 

FLUIDES. Loix de la chute des corps dans les fluides , 

développées à l'occafion d'une hypothèle de Leiimit^^ 

fur les variations du Barêmetre , 166 6c i. 

Raifon de préférer Iqs fluides aux folides pour me- 
furer la chaleur , 410 a Se 420 <j & f. 

Lesdifférens/tti^M n*ont pas une même marche par 
les variations de la cAiz/tf/^r , 410^ 

Divers fluides employés au Thermomètre par les 
Phyficiens, 410 c 

Expériences qui montrent la diverfité de leurs mar^ 
ches , 418 

Rapport des condenfatiorts de quelques j?2/i^^^, ayec 
les diminutions de la chaleur , 422 mmm 

Recherche du fluide le plus propre à la mefure de Ijn 
chaleut^ 411 ^f, 

3C ij 
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FUIDES ÉLASTIQUES. Hypothèfe de M BemoiM 
fur la nature de q^s fluides , 285 & f. 

La caufe de leur élaflicité fera expliquée par M. U 
Sage^ a88 note, 413 e & 1007 

Examen des fluides élaftîques quant à la mefure de la 
chaleur y \ 42.0 c&f* 

Les particules des fluides élafliques fe heurtent mu- 
tuellement , 971 
FLUIDE ÉLECTRIQUE. A plus d'affinité avec Veau 
qu'avec Xair , ' 680 & f. 
Communiqué par le Rhône à des fontaines qui en 
dérivent & au ^errein humide , 681 
Vair pur s'oppofe à fa diffipatîon , 682 
la^ fluide éleàrique répandu dans Vair paroît influer 
fur la fanté , 943 
FONDS (Zm). Lieu remarquable dans les montagnes 
àtSixt^ 910 &f. 
Obfervations du Baromètre & de la chaleur de Veau 
bouillante dans ce lieu-là , 91 1 
FONTENELLE ( M. de ) croyoit que la ckaUurvi'm^ 
fluoit pas fur le Baromètre flmp le , 107 
_ Approuvoit ITiypothèfe de Leibnit^ fur les varia- 
tions du Baromètre , 170 
FOURREAU pour le Baromètre portatifs «joi 
FOURVIERE , Églife fur la Colline de Lyon. S2i hau- 
teur fur le niveau du Rhône mefurée parle Baromètre^ 

754 
FOWLER. Son Thermomètre^ 434/ 

FUSIL des ChafTeurs au chamois ; 890 



G ALLILÊE affigne des bornes à V horreur du vuide , 4 

Eftimele rapport des pefânteurs fpécifiques de iW 

& de Veau^ . 13$ 

Remarque fur fa loi de l'accélération de la chuu 

des corps , confidérée quant aux explications méchatà» 

ques de la pe fauteur , 1 147 

GARCIN, Son hypothèfe buX^s variations du Baronw 
tre^ 119 &f. 
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GAROEN. Son hypothèfe i\xt \q% variations duBaro-- 

mètre, lax&C 

GARSTEN, Son hypothèfe fur le même fujet , 1 ja & f. 

GAUGER annoncé pour l'Auteur du Barx>metre réduit 

de M, Amontojis^ Journal de Trévoux , Mars 17a} , 

52 noté» 

GELÉE blanche abondante. Eft accompagnée de ràbbaif- 

fement du Baromètre , & préfage la pluie > 725 

GÈNES. Expérience de h chaleur de Veau bouillante faite 

dans cette Ville , 450 c & f. 

Obfervations du Baromètre faites à fon Fanal ^ 

642 & il 

Autres obfervations faîtes à Gènes, comparées à de 

femblables obfervations faites à Thurin , pour eflimef 

la différence de hauteur de ces deux Villes , 648 

Nivellement de la route de Genève à Gènes par le 

Baromètre , 749 & f. 

GENÈVE. Hauteur de U CoUine fur laquelle cette Ville 

efH^ârie, 636 

Hauteur de cette Fille relativement à Turin ^ par 

Tobfervation du Baromètre , 647 

Sa hauteur fur le niveau de la mer , 648 & 649 

Nivellement fait par le Baromètre de la route de Ge^ 

nève à Gènes , 749 

De Genève kMoitiers'Tr^vers & Neufchâtel^ 75 ^ 

•^^ h Berne i 755 

— A Beaucaire , par le Dauphini , 754 

ParleJîA^/7e, 75 c 

— Ala Z>^ , montagne du P^yj ^ Vaud^ 756 

— Aux montagnes de Sixt en FauJJîffiy , 757 
GIFFRE. Torrent formé par la fonte des glaces dans \t% 

montagnes de Sixt en Faujfigny , 884 

GIVRE. Sa formation , 696 

GLACE. Hypothèfe de M. l'Abbé NolUt fur l'augmen- 
tation de ion volume quand elle fe forme-, 413 ^ 

— De M. de Mairan , 41 3 c & f. 

Le degré de chaleur ohh glace fe forme , diSere de 
celui oh elle/S/zJ, 436 & 438 

La glace le refroidit déplus en plusà mefure que la 
cA^i/^i/'' diminue , 45^/ 

Glace qui fond i^ €au dans la glact, expreffions 

X îij 
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fynonîmes , & pourquoi , 4}^ htii 

Expériences fur h fixité de ce degré de chai<ur, 

433 c&t 

Température du mélange de deux parties de ^ 

fondante & d'une partie àtftl marin , A4\ ^ & f« 

GLACIERS des Alpes. Ce que c'eft , 157 & %3 

GUcUr de Bmt , dans les moatagnes de Sixt ea 

Faujfi^nyï^ 9^7 &t 

Renouvellement des Glaciers , leur açqroîffemenr, 

crtvajjes qui s'y font de tems en tems , 940 

Direâion pour le Yoyage au Glacier de Suet , 948 

GMELIN. Son Obfervation d'un grand froid naturel ï 

Jenifci en Sbérie , 4^4 ^ 

GRANGES DES-COMMUNES , Hameau, dans les 

montagnes de Sixt en Fauffigny, Obfervation: da^^' 

rometrc & de la ckdew de ïtau, houillantA dans ce lieu* 

là , 886 & 906 

GR AbSE-CHÈVRE , Pâturage dans les ipontagnes as. 

Sixt. Obfetvations du Barcmetre & de la chalew de 

Veau bouilLuue dans ce lieu-là ^ 917 & C 

GRÊLE. Hypothèfe fur fa formatîo» > 714 

H. 

H ALES^ Son Tkermometrt » 434 S 

HALLEY. Son hypothèje fur les variations du B^omtie^ 

130 ÔLf. 

A employé le premier les logarithmes poiUr eftimer 

les hauteurs par rabbaiffettentdttoiMfCZtfvdaosle Ba' 

rometre , 257 &f. 

Ses recherdies des.pdEmteurs^rektfireadj^riiir^, de 

Y eau & du mercure , a59 & f. 

Sa règle pour la mefure des hauiiSitrs par le Banometrt^ 

261 & C 

AppUcatioade ettîeregle.k.hk.mfuri,à^ lanumiagne 

de Snawdon , 266 

Cette règle (bffère trèsrpeude cdle de M. Bouguer^ 

z6j 

HAMBERGER. Son Uyfothtfà fiic lacaufe des varior 

lions du Baromètre , 209 & f, 

HARTSOEKER. Set objeâioa^ contre r%«/^ir/e de 
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M. de Mairan fur la caufe des variations du Baromètre , 

194 &r. 

HAUTEURS terrefires. Leur mefure par le Baromètre , 
trouvée par Pajchal , 1 3 & f. 

Cette manière de me furet les hauteurs parut d'abord 
auffi facile que commode; mais on fut bientôt dé- 
trompé ^ 214 

Defcartes s*en attribue Tinvention , aa6 

Première tentative projettée par Pafchaî & exécutée 
par Perrier fur le Puy-de Dôme ^ 227 & f. 

Règfe de Mariotte pour cette //if/ire , 2 «o & f. 

— ThtHalley, 257&(l 

— De Maraldi , 268 & f. 

— De Scheuch^^er , 274 & f. 

— De /jcy. CaPnj, 280 & f. 

— De Daniel BernoulU , 305 & f. 

— De Horrehow , 3 22 & f. 

— De Boupier^ 325 & f. 

Méthode de M. Lambert pour prendre le mîHeu 
entre les obfervatïons dont les réfnltats diffèrent , ap- 
pliquée à concilier celles dont la plupart de ces relies 
font tirées, 33) 

Comparaifon de tontes ces règles , 334 

Réflexions fur les grandes différences qui fe trouvent 
cntr'elles, ' 537 

Expériences de MM. Ca(jlîni de Tkuri & le Monmer^ " 
d'où M. Caffinï conclut que la mefure des hauteurs par 
le Baromètre ne fauroit être exaâe , 318 & f* 

Il faut néceffairement avoir égard au degré de eha- 
leur de Vair pour parvenir à me forer les hauteurs par le 
Baromètre^ '531 

Première Table des hauteui^s correfpondantes aux 
abbaijfemens du Baromètre , tirée des obfervatïons 
faites à quinze ftations dans la montagne de Salève , 

541 

Elle commencer manifefter les effets des différences 

de la chaleur de fair dans ces obfer vations , ibid. 

Seconde Table de ces hauteurs 9 542 

Elle mariîfçfte la loi des cortdmfations de Vair; fes 

termes croîffant fenfiblement en progrejjîon harmonl-- 

Xiv 
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Trotfieme TahU de ces hauteurs , Ï45 

Elle fait découvrir la manière dont une pareille 

Table doîr être employée , d'accord avec le principe, 

quoplus r^irefti/^/;/^, moins un même abbaijfemnt 

du Barometie indique de hauteur ^ 457 ^^* 

Quatrième Table de cts hauteurs , S49 

Comparée avec les relies de MM. Bouguer & 

Scheuch^ery \ 553 &t 

Dérails élémentaires fur rapplîcatîon des loix des 

condenfations de Vair à la melure des hauteurs par le 

Baromètre i 559 &^* 

Jiî^/^ des hauteurs de T^/r correfpondantes à celles 
du mercure dans le Baromètre , qui conduit à Tulagc 
des logarithmes dans cette mf/î/r^ des hauteurs , 570 & f. 

Remarque fur les obiervations faîtes vers le kver 
du Soleil , pour cette mefure des hauteurs , 593 &. f. 

Corredion à faire fur les hauteurs , conclues des 
obfervations immédiates du Baromètre, pour les diffé- 
rences de la chaleur de Vair , 607 & f. 

Preuve que cette correflion doit être proportion- 
nelle aux différences de denfitêA^ Vair produites parla 
chaleur , contre une opinion de M. Bouguer , qui la 
rendroit trois fois moindre , 832 & f. 

Remarque fur la mejure des hauteurs peu grandes, 
par le Baromètre , 616 

Et fur l'effet que produit dans cette mefure l'aug- 
mentation locale de la chaleur , 6 17 & f. 

Récapitulation des principales conditions requifes 
pour mefurer les hauteurs par le Baromètre 9 623 & f. 

Hauteurs de quinze ftations dans la montagne de 
SaUve , conclues d 'obfervations du Baromètre calcu- 
lées d'après les relies précédentes , 624 & f. 

Autres applications de ces règles , 635 &f. 

Difficultés qui reftent à vaincre dans la mejure des 
hauteurs par le Baromètre^ pour la rendre plus exaâe , 

656&f. 

Précautions qui peuvent diminuer l'effet des petites 
caufes d'erreurs qui refient encore dans cette mefure , 

740 &C 

Ufage du Baromètre pour mefurer la hauteur des 
lieux psu: oii Ton voyage y 744 & ^ 
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exemple de cette efpèce de mejurc des hauteurs » 
ou nivellement , 749 & ^ 

Mejure de la hauuur du fol des VïUes par le même • 
moyen, 7Î9 

Celle de la hauteur xAsxwt àt% mers ^ confidérée, 

ibld. 

Le Niveau & le Graphometre « joints au Baromètre^ 
pour mefurer les hauteurs , 760 & C 

Coniequences des principes fur lefquels la mefure 

des hauteurs par le Baromètre eft fondée , 785 & C 

H1R£ ( M. de la) parle du Baromètre double corrigé , 

comme étant de fon invention , '32 notCm 

Eli un des premiers qui obfervèrent la lumière que 
donnent quelques ^^ro/w^/zw lorfqu*on y agite le /wr- 
cure , 70 

Sa conjeâure fur ce phénomène , ihid» 

Croyoit que les variations de la chaleur n^nfluoient 
pas fur le Baromètre JîmpU , 107 

Son hvpothèfe iur les variations du Baromètre ^ 

136 &f. 

Ses expériences pour mefurer les hauteurs par le 
Baromètre , faites à VOhfervatoire de Paris , 272 & t 

Son Thermomètre , 434 ^ 

HYVER. Son effet fur les riv/Vcx de diverfes efpèces , 

^qujWt à la quantité d'eau , 157 & f« 

Effet du paffage de XHyver à 'XÈtè fur le poids de 
\ Atmosphère ^ s 204 

Il refte affez de chaleur dans les liquides en Hyver , 
pour produire l'évaporation 9 684 & C 

La différence de chaleur de Ti?// à VHyver peut 
n*être pas bien grande relativement au froid abfolu , 

688 

. La chaleur de Voir augmente en Hyver aoz appro*- 

ches de la pluîe , ^ 719 

HOMBERG. Son idée fur un Baromètre qui fe tenoit 

toujours plus bas que d'autres , 66 & f. 

— Sur la lumière que donnent mxt\^t% Baromètres quand 
ou y agite le mercure , 7< 

— Sur Vévaporation dans le vw/^/tf , 700 
HOOK perfe6Honne le Baromètre double ,* 32 & (1 

Inrente le Baromètre à poulie ^ 3 5 & A 
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U m vente un Baromètre a l'ufa^e de la mer , ç8 & C 

HORREBOW. Sa re^U pour eftimer les hauuurs par 

, FabbaiiTement du mercure dans le Baromètre , 322&f. 

HUILEIS. Les particules de Xkuile itoUve fe rapprochent 

ftibitemesitquandellefejî^e, 4141 6lu 

Ses condenfations fuirent une marche croîjjante^ 

comparativement à celles de Vejpr'itde^'m « & décrcif" 

Jante comparativement à celles du mercure , 414 / 

Cette ladle se fe ûgea. pas dans un Thermomètre , 

^mqu^expofée pendant quelque WfB^ à la congélation 

fircéep9r le fel marin ^ 4I4# 

Conje&ure fur une des caufes de ce phénomène , 

• 4UP 

EBe k fipa par une congélaûou fha&foru & d'une 
pît» gmndeJurée , 4x4 a 

Elle fe conden/a de nouveau après aroir commence 
à fe diiater^ quoique la cAaleur continuât à augmenter » 

UfidMf. 

£Ue le figeaàla longue daas dela^^ice t^ fondait^ 

414 tf noH* 

ir iaiit du tems pour que la unyeramre capable de 
figer l'huile d'olive produife cet e&C , 414s 

Huiles ejfentielles de Salfafras » de Serpolet & de 
Camomille y expofées à une forte congélaûon sréfkielb 
par M. Brann^ ne (e figèrent pas , 4l{ i 

Les condenfations de ces huiles fiûvent aoe ssardie 
eroiffante, comparativement à celles de Ve^ii'tk^mtit 

415 i^ 

Remarques fur ces expériences de M. Bramip 4H 

eeéiL 
^ Expérience ùu le degré de chaleur que peut acquérir • 
ïhuile d*oltve , 4^7 f 

Les dilatations de Xhmle de Un vont en croîjfatitf 
comparativement à celles qu'éprouve le mercure fit 
les mêmes auginentlhions de la ehakur , 4^7 i & ^ifc 

Expérience fur le degré de cÀf/rur que peut foMOf , 
ter l 'huHe ejfentiellede Serpolet , 417 é & C | 

Défaut des huiles relativement au Thermomètre ^^ 
4i5j(f, 41^^4419^ 

La différence de la marche ck VhuiU de CamomMktl 
eomparativement à celle du mercure , pn& ponrl^ 1 
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diiFérence de la marche du meratrcy comparativement 

à celle de la chaleur , 412 (?o & f. 

Rapports des condenfations des huiles à'o&ve , de 

Un , de camomille & de ferpolet , avec les diminutions 

correfpondantes de la chaleur , 412 mmm 

L'huile de lin employée par Newton dans le Ther^ 

mometrc , 428 e 

Chaleur que doit avoir Thuile d^àHve pour fsHtCi petite 

1er l'eau ^ 991 &f. 

HUMIDITÉ (LM n'afFefte pas fenfiblement le fapm' 

. dans le fens de la longueur de Tes fibres , ^6a 

Effets de ï humidité fur diverfes e(jpèces SUy^ofco^ 

copes , 67 L note. 

L'humidité de Vair dîflineuée des houHUardsg 672 

L * humidité de Yair nous fait mal juger par notre fen* 

fation de fon degré de chaleur ^ 697 

Voyez Vapturs. 

BRJYGENS a exécuté un Baromètre à grandes variations 

• inventé par Defcartes , 2S 

A inventé le Baromètre double , 29 

A déterminé le rapport des tendances à s'éloigner 

du centre , dans des corps qui fe meuvent ({ans de 

grands cercles de fphere avec divers dégrés de vitejfe , 

195 

HYDROSTATIQUE. Expofition de quelques principes 

. cte <^Uti Science qasmt à hchuùt des cêrpa dans fesjBô- 

i des , à Toccafion de Thypothèfé de M. LeUmti fer les 

t ViWiaikms du Baromeir<\ * 173 & f. 

BRTGROMÈTRE. Befoin d'un pareil injlrumeni dans la 

i. fuefi^rQ de» hauteurs pas 1& Bai>omÀtre , 73$ & C 

* Et d^* FeftimajtiQttdes r^aBàom ^ ,. 85 5 

êSJTGROSCOPE. Son accord avec le Baromètre pour 

prédire les chan^emens de tenu , 671 

Effets de l'humidité' (ur diverfes ^fpèces d*Hygrofi 

COffes » ikid, note. 

Les Hygrofcopes prouvent que Vairtîi imprégné de 

'VOfpeurs qnand le Baromètre baiffe^ , 717 & f. 

Caufes de T^ccor^/ en certains cas , Scdtsdijfirences 

^^ d'autres cas » entre les. taimthm des Hyffofcopes 

& celles du Baromètre , 731 

ÇyPERBOLE entre fesAJSlywfttotes^ dont a Ê|ic ufage 
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Halley pour démontrer que les Tables des logarîthma 
peuvent être employées à condurre les hauteurs par 
les abbaijfemens du mercure dans le Baromètre , 261 
Cette même courbe peut fervir à montrer la difiê- 
rence de Pufage des logarithmes ou d'une progreffm 
harmonique dans ce même calcul , 577 

HYPOTHÈSES. Leur utilité & leur danger en Phyfiiiu, 

!• 

INERTIE itf l'air. Peut occafionner des condenfaûonsk 
des dilatations ir régulières dans VAtmoJphere , quand la 
chaleur y varie fubitement , ^W 

INSTRUMENS. Les défauts de ceux qu'on avoit em- 
ployés à la mefure des hauteurs par les changemeai 
At poids de Vair^ font en partie caufe du peu de fuccèi 
qu'on avoit obtenu dans cette mefure , 4$9 

Néceflîté des détails dans les defcrïptions dinfirumau^ 

Defeription des. principaux inflrumens employés aux 

expériences qui fervent de fondement à cet Ouvraa»3 

^ ^ . 4S9&t 

K. 

KEPLER eilima le prenâer la hauteur totale de r>| 

mo/phere , *J*f 

Erreur de cette Sdimation démontrée par Befkfi 

13J'"' 
KRAFFT. Ses expériences fur le degré de chaleur t 
tant du mélange de liquides de différentes températstii 



LACS. Rendent les augmentations & les 
des rivières plus régulières , 

Hauteur du Lac de Genève fur le niveau de U l 
Méditerranée , 

Celle du £^c de Nettfchâtel fur le mêmei 

Celle du Xtf c de Af(?r4t/ ^ 
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LAMBERT ( M.). Sa méthode de prendre le miJku 
entre des obfcrvations qui méritent une égale confian- 
ce , appliquée par lui aux obfirvaûons faites pour la 
me/urc des hauteurs par le Baromètre , 33 J 

A compris que les variations de la chaleur doivent 
inûnQr dzns ces oifervaiions 9 . ^yi nou. 

LA NDE {M. de la) envoie à l'Auteur un Mémoire fur 
les contradiâions qui fe trouvent dans certaines ob- 
fervations de la chaleur, & l'invite à travailler fur le 
Thermomètre , 448 d 

LANGUEDOC Qbfei-Yatîons du Baromètre & de la 

chaleur de Veau bouiUame dans cette Province , 89! ^ 
LEIBNITZ. Son hypothèfe Jur la caufe de» variations 
. d« Baromètre , i66 & f. 

■ L*ÉP1N ASSE ( M, ). Sa méthode pour purger d*air les 
i^- Baromètres 9 857 /zb/e. 

i^i^VER DU SOLEIL. Son effet dans ks obfervatipn$ 
M'\. dont les différences procèdent de celles de la denfité de 
^ ^ tair. Voyez SoleiL 
\t liège employé au Robinet d'un Baromètre portatif, 

'^ . 467 

LIGATURE pour aider la colle, lorfqu'on réunit un tube 
de verre à quelqu'autre pièce , 476 

LINUS contefte à BoyU l'élafticité de Vair , 240 

^ LIQUIDES. Caraâères qui annoncent qu'un /if ttîim'eft 
' pas propre à la mefure de la chaleur , 411a 

\ . Les liquides aqueux obéiffent à deux caufes oppo- 
fées dans leurs dilatations , 412 g 8c f« 

^ Leurs ca;2^/2/tf/i(?/2^ fuivent une marche décroiflan- 

te 3 & fe changent en dilatations , quoique la chaleur 
décroîffe par dégrés égaux , 4^3 P 

Exemple de cet effet , en tant qu'attribué à la com- 
binaifon de deux caufes , ' 4 1 3 î 

Expérience qui prouve que la fuppreffion d'qne. des 
caufes fuppofées change Vejfet , 414 i & f. 

Pécompo/ition de l'effet des deux caufes , 41 5 pp & f. 
La caufe qui fait que certains liquides k condenfent 
\ fubitement lorfqu'ils fe gèlent , n'infhie pas fur leur 
marche antécédente , ^ 41 5 /? & C 

Plus un liquide s'évapore & ^a«/aifément , plus ( tou- 
tes chofes d'ailleurs égales ) la fuite de fes dilatations 



334 ^^^ ^^ Maàires 

cft eroiffâttU, comparativement è d'igalet ^u^mentê^ 

mns de h ekaleur , 417 tf&^ 

Caraâère général do liquide le plus propre à mcfwer 

la chaleur psa les changemenfi de Ton volume , 411 { 
Confirmé par l'expérience , ■ A^^M 

Rapports entre les ^ondtfUaùons de qotkfues Uqoi- 

i&r & les ÛÊÙmtàènt corre^ondantes de la ckttUMr^ 

Les U^fuides qm j'irv^o^^ront moiiisde<^birBr^e 

/kir environnant, 693 

Expficacion de ce phénomène , . ^j 

LKLEjfM.i&\ Son 7>ier7M»Mrr , ^415 rizM«6i43i 

LISTER. Sott bjrpotkèfe 6ir les variations dvkjBarnmHit^ 

128 

Son observation fur la («zffiZf i]iie Je mercurefteévià 

fcr le fer , ihùi^ 6: 463 f»ie. 

LOGARITHMES. La f ègle par laquelle on les treu^ ^ 

ndiqnée par M; Mariette poor eftimer les déot^e- 

mens de denfité des couches d'air de poids égsl ^ 2{0 

TéAUsdu iogarmkmes^mj^ioyées par M« Natteyftnk 

efiimer les hauteurs par ïabbaijfement du mercure dam 

}tBar€metre^ 25S&£ 

Et par M. Bouguer^ <jjj 

Détails iUmenuûres far cet nfàgedes Tii^^ deshgih 

rithnes, 556 &f. 

Les logarithmes vulgaires des iumieurs ohfetvées da 

Baromètre exprimées en //^ ^ donnent k -hauHut de 

i'Atmofphere depuis le lien de Tobièrvation jufqu'à 

celui oii elle ne fomiendroit plus qu'une ii^ de nur^ 

^""^9 . 798&C 

Ou jufqu'à quelque fraâîon de ligne qu'on vo«4r% 

801 

Le logarithme de o eft l'infim négaàf^ z 1 44 iw/b 

LOIX en Hiyfique. Les premières loix de la Nature , <tf 

tingnées des loix des phénomènes , 85c & 8$o 

Cesf rtf/nîerffi loix lont difficiles à découvrir , 8)9, 

1075 & "44 

Néceffité de bien connoître les loix éesphénomimst 

avant de remonter à leurs caufes , ^60 ^ ti^ 

ReiTemblance, dans l'application saix phénomènes es 

loix fort différentes en eU^-mêmes , 1 14} &il 
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Ufage de ces loix admifes par les Phyficiens , 114c 

Il ne faut pas les prefler à la rigaenr , 1 146 & u 

LONDRES {^Société Royale de). Son Thermomètre, 

Thermomètre ûe Londres^ A'i4^ 

LUDOLFF. Son expérience (ur les attraSiuxns & rdpàl' 

fions âes corps légers par les tubes des Baromètres « 

lorfaue le mercure agite y donne de la lumière , 48 

LUMIERE du Baromètre découverte par^icarJ&par 

delaHire^ v 69&-C 

Leurs conjeftures fur la caufe de ce phenomine , 76 

Hvpothèfe de M. 7. BemoulU^ f% 8c C 

— De M Homherg^ 7c 
r— De M. de Mairan , '76 

— De M. du Fay , . 77 
— . De M. Muffchenbroeck , 80 & C 

La lumière du Baromètre eft un phénomène â*éle£hi-' 
' £ité^ ^ 85 &f. 

'" Remarques générales fur t« phénomène coniidéré 
.*.' quant II la perfeâion du Baromètre , 95 

Î3uN£. Remarques fur foa Atmofphere , 805 & k 

TI'GK. Thermomètre àh Lyon 3 434* 

NivtlUment de la route de Gïnive ji Xyi^ii & de Zyi» 
à Seaucaire , par le Baromètre , 754 

^'^ Hauteur du Clocher dé Fournîere XvLt le niveau da 
JEA^oir à X}^0/2 ^ mefurée par le Baromètre , i^ii» 

j . ^- 

JlANOMÈTRE , ou Baromètre réduit de M. de Mairan i 
ï $5&f. 

jNtAR ALDI ( M. ) Ses expériences du Baromètre faites en 

Provence & en Auvergne , , 4^8 

Règle qu il en a tirée pour la mefurc des hauteurs par 

ït Baromètre , */ A 

MiAUCHE /?« corps par la chaleur. Sens de ce mot dans 

cet Ouvrage , 4^^ ^ ^''» 

H ARIOTra ( M. ). Son hypothèfe fur les variatù^iis du 

Baromètre, If 3 9 

Ses expériences pout découvrir la loi des dilatations 

Jeraw, 246 6tf. 
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Ses recherches fur la hauteur de VAtmofphere » içd 

A penfé le premier qu'on pouvoir employer les lih 

garithmes pour conclurre les hauteurs par Vabbaijfenuat 

du mercure dans le Baromètre , ^i^ 

RegU à laquelle il s'arrêta pour cette mefuri, ièil 

&L u 

Ses idées fur les exceptions à cène regU , %^^ &•(. 

Ses expériences du fiaromètre à VObfervatoire à 

Paris ^ comparées avec une hauteur iiiefurée& avec 

des expériences femblables de M. de la Hire , 170 &C 

MARMOTTES. S'avertiffent des dangers en fifllant, 

94$ 

MARTINE (MO. Ses recherches fur Toi igrne du r/icr- 

mometre , 409 a mtu 

Sur les rapports de divers Thermomètres , 409 ^ 

Sa détermination des points du Thermomètre de Fàh- 

renheit , auxquels correfpondent les urmes fixes ch 

Thermomètre à^^* de Réaumur ^ 444 ^&C 

MASSANE ( Tour de ). Sa hauteur fur le niveau de h 

mer, mefurée trigpnomitriquement & par le Baromtn^ 

MATHÉMATIQUES. Différence entre leurs objets! 
ceux de la Phyfique , 1 1 }7 & i I3t 1 

MAYER ( M, ). Remarques fur fes obfervations relatirei | 
aux changemens qu'éprouvent les rêfra^oru par dives J 
états de iWr, 8^J&f| 

MAIRAN {M. de). Inventeur d'un Manomètre^ f5&' 
Adopte une hypothèTe de M. Amontons fur lesi 
régularités des Baromètres ^ 

Eftime la hauteur de YAtmofphere par cdledes . 

tores boréales , iiiàn 

Son hypothèfe fur la lumière du Baromètre ,: 

Sur la caufe des variations du Baromètre y 195 &• 

Ses expériences fur V augmentation de voiwBf (krtf 1 

près de fe ^f/er , 412 im 

Ses hypothèfes fur cette augmentation , 

MÉLANGES d*eau à différentes umpératures 

par quelques Phyficiens , pour déterminer le déçéi 

chaleur que ces mélanges confervent , 412 i & V 

Propofés par Renaldini pour graduer le Themer^ 

.tre^ 4»*^* 
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Par M, le Sage > pour le même objet, mais dans le 
but de donner au Thermomètre des dégrés proportionnels 
aux différences de la chaleur y 412 b&Lo 

Exécutés dans le même defiein , 412 qScù 

MEMBRANE des Batteurs d'or utile pour garnir les 

tubes de verre qui doivent entrer dans quelque pièce , 

475 
Manière de la préparer , 47 3 note. 

Eft capable de contenir le mercure ,' 487 

MER ( Le niveau delà) pris pour premier terme , dans 
une premihrQ Table des hauteurs correfpondantes aux 
abbaijfemens d\x Baromètre 9 543 

Il n'eA pas néceflaire d*avoîr égard à la hauteur du 
Baromètre au niveau de la mer, pour mefurer les hauteurs 
par cet inftrument , 550 

Hauteur du Lac de Genève fur le niveau de la mer , 
déterminée par des obfervations du Baromètre , 647 
Hauteur de divers lieux fur le niveau de la mer, dé- 
terminées pas la même méthode , 749 & f. 
Erreurs fur la denfité de lair air niveau de la mer , 

650 & f. 

Obfervations du Baromètre à faire le long des côtes 

de la mer y 759 

MERCUR£. Son adhéfion au tube du Baromètre rend 

inutiles les moyens qu^on a eqiployés pour augmenter 

les variations de cet inftrument^ - yo 

Dé mêmequ'une irès-^rdinde fuhdivifion ies/iégrés de 

fon échelle , . -• ^i &c 486 

Oblige de frapper le Baromètre quand on robferve , 

406 

Rapport de la pefanteur fpéeifique du mercure avec 

celle de Veau & de Vair , fuivant Boyle , 237 & f. 

— Suivant ^tf//ley , ,-;l.. . 260 

Voye;^ , vers la fin de cet Artkle , de nouvelles expé^ 
riences fur U même objet* 

Le mercure qu'on a fait bouillir dans le Baromètre y 
donne ordinairement de la lumière quand on l'agite ^ 

. ■ 34a 

Tome ir. Y 
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Manière de faire cette opération « & Ces effets « 3 ^ 6 

& fuir. 

Voyez Lumîcredu Baromètre. 

Le mercure fe tient ^i^di^au-deiTotis du niveau dans 

Itstuhes étroits^ 381 

Conféquetice de cette propriété du mercure dans la 

conflruâion du Baromètre » 381 & f. 

Néceffité de connoître dans le Bajy ffutre la hauuw 

à laquelle le poids de r^irpeutyloutenir Xemercurt^ 

abftraâion faite de toute autre caufe, 407 & 551 

Propriétés du mercure , qui le font juger propre à 

mefurerbichaleur ^411 a y 416 l&f.^ 4i7iii&i.9& 

421 ^^ & C 

Des condtnfations égales du mercure correfpondent 

1^ des condenjations décroifTantes de ïefprit '^ de' vin, 

412/ 
— utVhuile A'olive , 414 /& /^iji 

■•— Et en général de tous les liquides fournis à l'examen » 

421 { 
Le mercure peut fe geler , 41 5 ii 

Expériences de M. Broun relatives à la congélation 

évtmercure^ 415 ^&C 

Diminution dans la chaleur de Yair néceflaire à cette 

congélation, • 415 e 

Abbaiffemen /trompeur du mercure dans des Themuh 

mètres pendant cette opération , 4 1 5 ^ & f. 

Son plus grand abbaijfement régulier > ' 41 ^ i 

Le mercure ne fe <Utate pas lorfqu*îl fe gèle , 41 ^ /& f. 
U ne k£ontra3e pas irrégulièrement dans le même cas, 

4i5/&{{ 
Unepeid pas AoUpIusfonpo/i, 415/ 

Remarque fur Tincertitude de M. Braun quant aa 

degré de diminution de là chaleurntcé(£sàtQk geler k 

marcure ^ * ' 41c ^ 

Moyen de détertniner ce degré , . 4» 5 «-» & 416 ; 
Chaleur que peut fupporter le mercure^ 417^ 
Ses vapeurs ont peu de vertu expanfive , 417 A 
Quoique les corulenfatiàns du mercure aillent en croif' 

fant , comparativement à celles de tous les autres û^i' 

des éprouvés , elles vont encore en décroiffant^ com- 
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parati vement aux diminutions correfpondantes de la cha* 
leur , ^ 4*2 ce 

La marche du mercure , comparativeinènt à la cha^ 
kur^ reflemble à celle de l'huHe de CamondUe , com- 
paradvement à celle du mercure , 4%% pp & f* 

Détermiilation des dégrés du Thermomètre de mercure 
qui cofrefpondent à des différences égales de la chaleur^ 

4%% rt 

Et des différences de chaleur qui correTpondent aux 
dégrés égaux du Thermomètre de mercure , 422 /// 

Voyeiç^ , à la fin de cet Article» des déterminations plus 
méthodiques. ''''!..'■. * 

Gnuparaifon de la marche ixx. mercure arec celle de 
divers liquides y^^ des changemens de la chaleur égaux 
entr'eux , 422 mmm 

La marche du mercure fe rapproche plus que celle 
de tous les autres liquides , de la marche de la chalew:^ 

l^mercure doit doge être employé au Thermomètre , 

422 000 ôc (. 

Autres raifons de Ty employer ; on te -purge aifé- 
ment d*air , 423 42 â^ f. 

I! ed très- propre à mefurerde gnndea variations de 
la chaleur , ' 42:4 a & f. 

Il fe conforme plus pfomptement que tout autre lî" 
quideaLUX variations de la chaleur , 425 iS & f% 

Tout mercure a la roême.mtfrcAe par les variations de 
la chaleur , 426 m & f. 

Rapport de fes condenfations avec celles de Vefprit-^ 
de^vin , fuivant M, Micheli Ducreft , 42 5 rf & t 

Manière de connoitrefile mercure eft afiez/i^rpour 
le Baromètre & pour le Thermomètre , ^ 4Ç7 c 

Et de le nettoyer des faletés qu'il contraâe à T^ir , 

Difficulté de connoitre le rapport des dilatations da 
mercure & de Y air , . 661 & f. 

Leur rapport eftimé en fuppofant qu'elles font pro- 
portionnelles , . 663 

TT,- ^ . 
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Moyen de connoitre le rapport des pefanteurs fpé" 
cïfique du mercure & de Voir , en tout tems & dans tous 
les lieux» 787 &f. 

Formules & Tables pour trouver le rapport de la 
marche du mtrcureàaLta^ lé Thermomètre avec celle de la 
chaleur^ . 1102 &f. 

MESURE. Défauts dans lefquels on peut tomber dans la 
mefure du Baromètre « 3 95 & ^* 

Mefure de la hauteur de ûxfiations dans la montagne 
de Saleve^ par le quart de cercle , 508 

Mefwrt de f^xmz fiations dans la même montaiffie^ 
par le nidy en du niveau • 5 1 1 & T. 

Remarques fur la me/ure des hauuurs au cordeau » 

Akjkre de la-^ncffur du Clocher de S. Pierre k Ge^ 
nhe , 636 

— Du Dôme de Supergue , ÉgUfe fituée fur la montagne 
de Turin\, 639 

«— Du Clocher de S,- Jean à r^ri/t , 641 

«* Du Fii/Zii/ de Gènes , 641 

Les mefures de la chaleur n'ont rien d'abfolu » 411 

• ' &687 

Mefitre ies hauuurs f^r le Baromètre. Voyez £^J0- 

rf Mfj & Baromètre* 

MÉTAUX; Ont dei; refroîdiffmens plus rapides dans le 
vuîde que dans Y air, ^ji 

MICHELI du Crejl. Ses recherches fur les rapports de 
divers Thermomètres y 409 c 

— Sur la marche de Veau dans fes condenfations , par les 
diminutions ie la chaleur^ 412 c 

Sa méthode pour faire fupporter à Yefprit-deWm 

renfermé dans le Tbermomet^U chaleur de l'eau iouil- 

• lanu^ * 425 y &f. 

Ses remarques fur la fenjîhiîité relative de Yefprit^ 
vin & du mercure aux impreffions de la chaleur , 425 c 

Divifion de fon Thermomètre , 4^$ r & 433 

Rapport qu*ont , fuivant fes expériences , les marches 
de Vejprit'de-vin & du mercure dans le Thermomètre y 

415 « 
Examen de ce rapport j. 425 /& C 
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Ses expériexKes fur l'égale dilatabilité de tout mer- 
cure, 416 n 

Son motif de préférer Ve/prit-devin au mercure poar 
le Thermomètre ^ ' 41671 note. 

Ses recherches fur le point du Thermomètre de M. 
de Lïfley qui correfpond à la température de l?^ glace qui 
fond^ 43»/ 

Ses expériences fur le point auquel Ta chaleur de i'wtf 

bouillante de voit porter le Thermomètre de M. de 

Rèaumur « 444 e 

Micromètre appliqué a» Baronvètre par Derhatn , 

■ , ■■'-'■ î'^ 

D'un Thermomètre pour mefurer la chaleur de l'ip^tf 

houillante, 868 

MOLE , montagne de Savoye à quatre lieues de Genève. 

Sa hauteur mefurée par le Baromètre ,^ 7>6 

Obfervation faite fur cette montagne de Vimmobilhe 

du Baromètre^ tandis qu*il balffoit d^ns la /7i<2i/w , 531 

MONNIER (M,/<r). Ses expériences du i^rom^rrf fur 

le Canigou^ avec M. Cii^/u <i^ I^wry & M. l'Abbé de 

la Caille^ ^ loj&f &3i8&f. 

$6» expériences àeh chaleur de Veau Bouillante fur la 

même montagne & à Perpignan , 449.^ 

Comparailon de ces expériences à de nouvelles^ 

45ofiéf. 

Seconde comparaifon , 965; 

MONTAGNARDS- Leur préjugé furie but de$^/r.z«^ 

gers qui viennent dans leurs montagrtes , 907 

..RéfUixioind fur le genre de vie -des Motuagnards de 

Sixtj •' 912 

MONTAGNES. Différence entre les montagnes & la 

plaine , quant à la tra/tfparence de Vair , 124 & 930 6c It 

Formation à^ rivières dans ks montagnes , 1 5 5 & f» 

&936 

Variations oppofées du Baromnre fur les montagnes 

&i d2Lns la plaine ^ 5i8&f. 

Recherches fur la caufe de ce phénomène « ^21 & f. 

Quand Iskchaleùr de Vair augmente , fon potds aug- 

mente fur les montagnes , en même tems qu'itdimînue 

dans ks plaines , • 528 &f. 

Tiij 
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Sur quelques particularités des hautes montapus. 
Voyez Alpes, 
MONT-BLANC en Fai^gny. Defcription de cette 
montagne , 45 1 g note & 936 
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très Se des Thermomètres \psLrce que la chaleur ni T^-* 

mii/i/e ne 1 affeâent pas fenfiblement dans le fens de la 

longueur de (es fibres y 562 & 458 4 ô^ f» 

Expérience qui indique le degré de fon allongement 

par l'humidité , 362 note» 

Les fapins font un excellent abri contre la pluie ^ 

SCHEUCHZER (M, J.). Sa regU pour mefurer les ha»^ 
teurs par le Baromètre , 276 & C 

Comparaifon de cette r^jfi^ à de nouvelles expérien- 
ces, 553 &' 

SCHEUCHZER ( M. J. J. ). Ses obfervations du Baro^ 
mètre au rocher de Pfeffers & au Clocher de Zurich » 

SCHEUCHZER ( M J. G. \ Sa TabU des hauteurl de 

Voir correfpondantes à celles du mercure dans le Ba^ 

rometre, 277 

Applique la règle de M. /• Scheuch^er à quelques 

obfervations du Baromètre , 278 & f. 

SELS. Le fel marin retarde Ùl congélation de Veau, 414' 

TomeJV. 1 



354 ^^^ ^ Maàhres 

Et €0 mime tems il augmente iiai £acalté de fe con* 

denfer par les dimnutions de làchaleur , 414 « & C 

Temiratureûxe du mélange d'une partie de ce/e/ 

. & de deux parties de giace difpofée à tondre , 443 / 

Cenains fils ne changem pas la £aicultè de IW 

. de recevoir delà cA4/!firr^ & d'antres l'augmentent , 

9<4&956 
SENS, ntufiontde nos /m à l'égard de la chaloir, 686 

&C&697 

AverdlTement que nous recevons par nos fins aux 

aporoches de la pluie , 7 18 & C 

SENSIBILITÉ, relativement au Thermomètre. Rapport 

• des fimJHUitù de Vejîfrit ^de^^vin & du mercure , 

418^ 

Erreur produite par leur différence AtfenfibiHiiàva 

one expérience de M. A£(cAe(rDsrre/l y tfti&C 

SERPOLET ( HmU effentielU de ). Voyez RuUe. 

SIXT , Abbaye dans le Paujigny , .885 

SIXT \Motuagnes de). Diverles obfervations du Bêtm., 

' fur ces monragnety^VLt en mefurer la hauteur^64^ & £ 

Nivellement dç la route de Genève à ces Inomoffies , 

757 

Relation de ce voyage , 884 & C 

SNOWDON , montagne ff Angleterre. Obfervations da 

Baromitre bÀxss fur cette montagne par Cafwel & Hal» 

Uy 9 comparées i fa hauteur , a66 

SOLEIL Changement dans Tétatde VAtmofpherelion 

lever i 524&C 

-^ A fon coucher , ^ 17 

Remarques fur les^ Thermomètres propres à obferver 

la température de Yair échauffé par le Soleil , 5 33 & f. 

Remarques fiir les obfervations ànÈarometre faites 

pour mefurer le» hauteurs vers le lever du Soleil , 

593 &t 
Et fur les rifiMonsions ce moment du Jour, 

8*9 

SOLIDES. Examen de cette efpice de corps, quant à la 

me/ure ée h chaleur 9 410^ 

SOUFFLETS, produits par des chûtes i^eau, 1031 note. 

SOULIERS det Montagnards » avec lefqaels ils montent 

. Aifimcnt fur la neige durcie , ' ^3^ 
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Il faut en employer de femblabks pour y monter > 

de n^me que fur les garons rapides , 948 

STROMBOLI, Folcan dQs Mes de Lipari. Ses exhaiai" 

fins (ufpendues dans Voir tiennent lieu de Baromètre ^ 

705 

SUPERGUE, ÉgUfe fur la montagne de Turin, Obfer- 

vatîons du Baromètre faites à cette Églife « comparées 

^ ùi hauteur ^ 6y^^ 

T. 

TABLE ( Montagne delà) dvi Cap de Bonne^fpirance. 
Mefure géométrique de fa hauteur par M, l'Abbé de la 
Caille, 776 

Obfervations du Baromètre au fommet & au pied 
de cette montagne , 777 & f. 

Réfiikats de ces obfervations , comparés aux règles 
données dans cet Ouvrage pour la mefure des hauteurs^ 

778&f. 

TABLE des hauteurs de VAtmofphere correfpondantes 

aux abbaiffemens dumercure dans le Baromètre, fuivant 

divers Phyficiens , , 334 

• — Des hauteurs correfpondantes des Thermomètres dé 

mercure & i'e/prit'de^in y & de leurs différences » 

415 00 

— Des fommes d'une progrej/îon géométrique , qui expri* 
ment les différences des marches des Thermomètres de 
mercure & à'efprit-de-vin , 41 5 « 

— Des hauteurs correfpondantes des Thermomètres de 
mercure, d* huile d'olive, d'huile effentielle de camomille-, 
d'huile effentielle deferpolet , d' ejprit'de-vin , ^ eau. fac- 
turée de fel marin & d'eau commune , accompagnées de 
leurs différences 4 418 m 

. — Des hauteurs du Thermomètre de mercure , qui corref- 
pondentàdes^iccrw^m^/w <ie chaleur égaux entr'eux, 

4^^rr 

' — Des quanthés réelles de la chaleur correfpondantes aux 
indications du Thermomètre de mercure , 422 iU 

NB, Voyei^ une autre Table de mime efpèce quece$ 
dernières ^ à la fin de cet ArticU. 

Zij 



Tjôit éts Mûàèrts 

\ de Thetmoimtru Ha 
\ Jfmitmemfes ^ & du Tkermo- 

idoTiai Thermomètre dt 

, JLde dsnaotres Thermomètres, l'an 

JL TaMie de «crcsrr , qui portent le 

— ^Dcs^c^/ertTsB TritMgk^ dont les ordonnées de- 

le Thermomètre qui doit 

aux ahèmjfemens do 

r de H^ en ilrgite , formée des 

i €'^ms i/t^ ' efim âjnmomifme , 549 





«— Db £annrr dei AT comipondantes à celles du mer' 
orrdans ic Airemetre^ firâiée par une Th&onequi 
c— èâràriif y iItt idygi iflwu dans Ja mefiÊm des Ajk* 
jBTTiarkAffGMfrr^ 570 

rjnûey i 'j t /u ' u c w n j dn Baromètre pour la mefure 
Al ÀsoanàÎBes diK h montagne de ^it/h^^ , 626 

&(iiir. 

Tiàuet frerfia fc^errations du Baromètre » pour 
kmdHedekAanftsrdedîyersHeux^ 749 &f* 

FiMr/d^ffaiMmtfdelacAtfZricrde YeaubotàUanù, 
àbe» dacs h roote de Beamcaire aux montagnes de Sixt 
en fJMjfcp^ , uMTHMi J fci à b Ali trouvée des décroifle» 
KCBs de cette cftitter« 963 

— Dr^éfin^àoÊU £dresdatts la route de GenèveïGè- 
jBu par le Mpai Ccm , 964 

.i— P'df^irMUÙm de cette efpèce , comparées à une Théo- 
rie (oiU. ckdasr de Veau homUante , 1089 
La m£me corrigée pour Terreur du Thermomètre, 

1124 

— ( Nouvelle ) des rapports du Thermomètre de mercm 
avec la chaleur^ & des erretirs que cet infiniment intro- 
duifoit dans les c^fervations , i loS 

% 

TANINGE , Bourg de Fat^ytf. Obfer rations du Bûn- 

mètre £ûtes dans ce lieu-là , & fa kautettr conclue de 

cesobfervaûons, 64$ 

Route aux monfi^nes de Sïxt , 82^4 
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TEMPÉRATURE. Ce mot prîs pour dégrade chakur. 
Voyez, chaleur. 

TÉNÉRIFFE ( Pîc de). ObferVatîon du Baromètre &îte 

fur cette montagne par le Père FeuiUée^ comparée avec 

ÙL mefure géométrique , / 280 & U 

Critique de cette mefure par MM. de la Condamine 

iLBouguer, ^ii note. 

Cpmparaifon de la hauteur de cette montagne avec 

■ tàXtàa Mont-Blanc^, 763 

"^TERMES FIXES du Thermomètre bdéterminés jufqu'à 

' préfent ; nécef&té d'en conveiyr y 421^7 & f. 

Terme fixe infirieur différemment entendu, quoî<lue 

fous le même nom de congélation , 430 a 

Fixation de ce terme , j^S 

Terme fixe fupérieur ; c*(eft la chaleur de VeaûhouU^ 

lante far prefque tous les Thermomètres , ' 43%^ 

Condidons néceflaires pour le rendre vc^ment j^^e , 

Néceffité de ne pas changer légèrement lesiermes 

fixes du Thermomètre commun , 448/& f. 

Raifons de confiance dans les termes fixes de la 

' €hakur de Veau bouillante & de la glace qui fond\ 

Voyez auiu Eau bouillante & Glace* 
Manière de marquer ces termes fiir le Thermome* 
tre^ 45.7 (îç&f, 

THERMOMÈTRE qui doit accompa^erle J^^ome/nr; 

365 & f. 372 & r. 490 & f* 
De Vinvenûon du Thermomètre:» 40^ annote. 

État aâuel du Thermomètre , 409 

NécefTité de convenir d'une manière uniforme de m 
conftruire , 4^9 ^ 

De la matière du Thermomètre^ 410 

Principe fondamental dans^fa conftru6Kon , 41 1 
Projet tf un Thermomètre équidifférentiel par M. le 
Sage , 4x1 a note & 42% b & f. 

Thermomètre d'huile d'olive , 41 3 A & f. & 4M ^ & f* 

Z iij 




TjbU dis Matzirés 

irés, 4x4 a&iL 

414/ 

L ffwmamiUf & defirpoUi , 415 

iSLiTêfini-de^in différemment 

416 ^ 

rit ncriHMKli'f par Rtnaldini^ 

42ii^&f. 

■r le Thermomètre de ma- 

; 3LZI-aipziDe ie» difixcaces égales de la chaleur ^ 

4%%hhSi(. 
ml xîkiit ft prapolêr dans la graduation du 

411000 

Ls TsTmamÊùnr ^efirh-de-vin ne peuTem être 

^acani amr 'an qnr <|rwd cette liqueur eft églement 

jvSM/<^ 4i6f 

La rii,i— im-i de «oxvr font toujours d'accord 

CBK'aB4BMCà!a«ffciraaairelleda âquide^ 416 

«&£ 
TVraB ^BEs-cfa TlerHMKrrr. Voyez i^nm^ fixes» 
VsÊrmÔMÊuns £JmkeMme & de Drebbel, 420 i 
.^JfamBe, 428 c&C 

— l^F-MncsMtt, 430 

— r^itl^, 431 

'm^D^MoeuDmer^^ 433 

•^D^filirsKe, 434 ^ 

— D^.tt^fiErr, 454^ 

E%i^QM9M« 434</ 

«-^ D^ âr iocùfir AjMir ilr Londres^ 434 ; 

— CVfinrùy, 434/ 

— l^/Mer^ 434^ 
^ïfSJlmh^mrt^ 434^ 
^-^l^Ijifi«y3fcdeZ^wi, 4341 

l>e fèckeUe ds Tkermometre de mercure, 453 

l>sâBltfxdeirkniMiim«^» 45; 

IX leur iodSr » 456 

Maoiirtdeksmivrfr, 4^ 
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Précautions qu'exigent les ThcrmQtMtres àtîàxiisk 
mefurer de grandes c^^ttTfj^ 457y&^« 

De la monture àw Thermomètre^ 458 

Défavantages de lamauyai(eçonftruâion des The^ 
mometres répandus dans le Public, 45^ A ^ 

Mpyen d'en conflruîre d'i^ez bon^ à peu de 'Jrais • 

458 i&f. 
Thermomètres d*efpru * de m vin ^cordi^ ayec te 
Thcrmomeire de mercure pour Tufage du Public » 458 / 

m&f. 
Néceffité du concours du. Public & des foins des 
Phyficiens pour la réforme du Thermomètre , 45^^ 
Ufage. du Thermomètre pour CjC>nnoitre le degré dé 
chaleur de Voir dans la me/itre des hauteurs par le Ba^- 
rometre^ 'i^iScfn 

Défauts des Thermomètres ordinaires pour ce .genre 
4*obfervations, 533 &f. 

Thermomètre propre à cet ufage , 537 & f. 

.^éçhelle^ 6o9«6C 

Ce même défaut def Thermomètres ordinaires les 
rend impropres aux obférvations rebtives à l'eftimation 
des réfrafUonSf , . 818 

Imporcafloçe de cet ufkg^ du Thermomètre » 819 
. Échelle du Thermomètre a^finomiqtte , 8)8 Si U 
Remarque fur rimpoiiai^ix^e f^vai Thermomètre blea 
; déterminé, ^ ^ \^ . ^ 841 

Thermomètre propre à obferver la chaleur de Veau 
hmm*àe.i - . 86^Btï 

Erreucf) <i^ ]& ThermomètrfjÇimxvwi introduire danil 
b Phyfîquc , par Tienorance du rapport de fa marche 
avec celle de la cAiitor, 1095 &C 

P^yeloppement de <;es.efreurfli compliquées par li 
conftruftion de V échelle du thermomètre » 1 101 & f. 
jR>r»wifc*4e.'Corrçaioilt:. / iio)&C 

Nouvelle Table des rappoits du Thermomètre de mer^» 
€ure avec la chaleur ^ & des erreurs qu'il introduit dans 
, lesobfervadbns:^ licM 

Ofagefi ^c cette r<<i*&, ' 1I09 

Formules pour trouver les quantités de chaleur cor- 
Kfpondttites aux points obfervés fur h Thermomètre , 
*; ; ii^Af. 

Ziv 



$66 TiAle des Maaèreg 

de ces firmuUs ma*. obfiemdMi di 
iVtauiouiUanu^ Iii6 

TIFirUS te le GUàtf dé Buetp 930 

TORKXLLL bremenr du Baromètre^ 7 

TORRENS.Le«rfbniiati<m dans les mmi^atf; 159 

TORillOE ( Zome ). Çomparaifon da jdégre de chalear 
àaoi cène Z<nt& dam la nôtre, 206 

SOTET-DESSU& Hameati far le Mùnt-^Cerâs. ObfeN 

mMos da Béf m i trt Se de la chaleur de Vtau hovU» 

fanr dans ce lieu-lâ , 450c 

SaAwMV fiv le aiveàn de la Mer Médiurroaie^ 

TOWMET ( RkàMrd) , Dîfçîple de Soyk , trottvc la 
ùà dm cijaApnfwiom de Vdb^ comprimé » 242 

TKAXCHES dV£r de foû£f . ^|ri>/4!x , confidérées dans 
r.^awypAerv pour trouver les rapport» de leurs épaif' 
jèttrr pîir divers dég^de9f«^o/i 5 j6o&f. 

mmm. i^'^fftar ^ik^ coofideréçs pour tronyer les np- 
forts de letm/Md!c» 568dcf« 

nUCONOMÉTRIQUES {Ohfervaûans ) ; jointes aux 
^^lèffTaÔQ» ktmmiîfiquu , pour mefurer les Aauuws , 

'- 76ificC 

TR&PIEDdaJXarM(irf/«rtti^, I5P3&C 

TKVCHFT V Le Père Siisfien ). Son obTerratton du 
jgjiyanfre au AÊmhd'or , 772 

•■■;.. 

TUBFS des B^mmntt. ne doivent pas être tropépabf 

quand on veut y (aire êouillîr le mercure ^ 35 j 

F4bftcation des n^ dans les Verreiieâ ^ 5 57 /i0£f. 

Expérience fur Peilet des difiérçnces de diamctred^tas 

huÈhd^mSsromin^ 381 &C 
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Le tube du Baromètre dqît être en forme de Jiphon , 

de diamètre égal , 3 84 

Effet de l'imperfeâion des uikes dans le Baromètre , 

198 & f. 
De leur perfeôion , 057 nou. 

DîmenlGon des tubes d*un Baromètre portatif, 46% 

&482 
Précautions à prei^dre pour les couper net, & pour 
empêcher les filures , 478 

Moyen de Jfbuder les tubes filés , 479 

Manière de calibrer les tubes de Baromètres » 480 
Des tubes pour les Thermomètres de mercure , 45 c 
Moyen de les nettoyer en les rempliffant , 4S7 ^ & >• 

TURIN. Obfervations du Baromètre dacs cette ViUe 
pour déterminer fia hauteur relativement à Genève , 

■ ^47 

citTelativement au niveau de la Mer Méditerranée , 

648 

Obfervations du Baromètre au fommet de la montagne 

de Tirài , 640 

— An Clocher de fa Cathédrale , 641 

Mvellemem de la route 4e Ge/t^^ à Turin , 751 

V. 

VALLON , Village du Faufflpty , route aux montagnes 
deSixt^ , 884 

VAPEURS, Leur afcenfion OMÙdérée pzr JTolf^ward 

comme la caufe de ïabbaijjemem du mercure dans le 

Baromètre ^ 151 

Et par Hamherger , 209 

Leur chute au contraU-e par Leibnît^ , , ^ 166 & C 

Les vapeurs fuppofées plus pelantes que r^iir par M. 

/Tjw^fr^^rôcpar d/autresPhyhciens, '212 

Elles loni la vraie fource des Rivières , co^ntre Topi - 

nionde fP'oodward , -, -; . 156 & f. 

Les vapeurs r roublent quelqueibb la loi générale ijes 

: denjités di^Vaird^mVjitmoJjfihffef, . ^ , 666 
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Formaâofi des rapems vifihlis , on kromîUris , ^\ 

Des Tapeurs învifibUs nommées fîmplement vaftwt 

dans le refte de cet Aruck, tant qu'il neferaqmeilioi 

^oe de celles qui fe répandent dans Vair , 674 

Preuves de la légèreté des vapeurs relattrcment^ 

Les vapeurs font an compofé d'^xr & de/ear > (ff\ 

& fuÎT, 

Les vapeurs prodoKênt probablement la pins gnode 
Afférence de température des vents N^id-Epà, Sudr 
Cudt; é79 

Ellet doivent co n ferrer longtems le /en qui les a fbr- 
Bées, 6S3 

B 7 a toujours aflez dey^tf , même au pins fort de 
Tffyver , pour les produire , 684 & C 

Elles indiquent elles^êines que lefiuck leorvi- 
locale ^ 691 & C 

Les vapeurs font plus Z^rrex que Vair , 700 & C 

X'iuV mêlé de vapeurs eft plus /tg^er que l'tfir pur, 

709 &f. 

EDes changent peu la maffe de VAtma/phere , mais 
elles changent beaucoup fon volume , & par conféipint 
1^ planteur fpécifique des cobmus où eUes s'intxodin- 
fent, 713 &t 

Leur effet fur le rejfhrt de Vair , 7M '^'' 

Preuves de la ppéfence des vapeurs dans Vair, qiiad 
hUBaromeiet baîtk , . 717 &l 

Lenr influence fur la famé , 71 1 & 941 

Leiu- bfluence probable dans les ré/rafG<ms^ 040 

&fuiy. 

Mojren de découvrir fi cette infiaerue eft réeDe, 

Effet des vapeurs dans les Thermomètres ^ 413 A & C 

& 457/ 
Les vapeurs repouflerit Vair & en font repouflees, 

Vapeurs qui s'élèvent de Veau environnée ShaU 
chaude , 991 

Les Videurs fe forment dans les Ifulles d'air qm& 

dégagent de IVtfttcAtfoir, loo) 

< Leur élaJUcité eft d'aiitant plus grande tn cecasfoc 
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* Veau eft plus chaude , 1064 , 1072 8c 107 J 

Chaleur néceflaire pour produire 4es vapeurs (Luns 

ces bulles d'air , quand Veau eft chargée du poids de 

• VAtmofpherey 107J 

Quand elle en déchargée , ibid. 

VARIATIONS DU BAROMÈTRE. Premières ob- 

fervations de ce phénomène , 11 

Dès qu*on les eût découvertes , on chercha à les 

rendre plus fenfibles par dJiFérentes conftruâions da 

Baromètre , i) 

Cette recherche a été miîfible à la juftefle de Vinf- 

trument , 49 

Et inutile pour fon objet , 50 

^ On n'eft point encore a accord fur la caufe des va» 

riations du Baromètre f m 

Principe commun à la plupart des Hypothèfes fur cet 

ojbet, ji) 

Raifon générale de leur dlverfité « 1 14 

Idées de Pafcal fur ce phénomène , 1 iç 

Celles de M. Perrier , 1 16 

Hypothèfe du Dofteur Béai , 1 17 

— - Du Dofteur Watlïs (première ) , 118 

— De M. Gtfrci/z , 'ïÇ&C 
î— Du Doôcur Garden , Ht & f. 

— Du bofteur IFallis ( féconde ) , 127 
'-^DeLifier^ laS&t 
r^D^Hulley, 130 &f. 
^^ De Garften , IJ* & f. 
•^^DedelaHîre^ IJÔ&C 
'-^^y^ Marione ^ I39&f. 
i—T>QleCaty 147 &C 
^^ — De Woodward^ " • 149 & t 
^^De Leibnit^t 166 &(• 
■■ — De de Mairan , 193 & f. 
- — De Hamherger , aoo & f. 

— De DL BernouiUi , ai8 & C 

— De Muffchenbroeck , .112 

En traitant des variations du Baromètre > ôh a le plus 

fouvenc confondu les effets avec les c^fi^yi/ ^ ' '223 

Nouveau principe ftv ce fa jet» ^' ïbiJL 
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lafloeoce des clé£uits du Baromtre fur Tapp^tace 
de iês variations , 388 & f. 

La aafe des variations du Baromètre n*infiue pas tou- 
jours éealement dans toute l'étendue d-une même co- 
lonne d'tf£r , 66( 

Différence entre cette caufe & celle qui fiût changer 
Il hauteur du mercure dans le Baromètre , quand on k 
tranfpone en des Keuz différemment élevés ^ 667 

ftiacipale caufe des variations du Baromètre y 709 

&fui7. 

Explication des phénomènes qui accompagnent les 
WÊristioms du Baromare , & premièrement de ceui ' 
«{aï prouvent qu'il y a des vapeurs dans Y air quand !e 
SanmeîrehàSL'C , 717 &C 

RgpKcation â'sLutres phénomènes , & principalement 
de ceux qui font relatié à hpluie & au èeau tems^ 711 

&fuW. 

YASE propre aiiz «bfenratlons de la chaleur de T^^v 
komlùnu^ 87; 

VENTS. MM. flk%, Gerflen^ delaHîre^ Mariom^ 
te Cm , 4/(r Mairan &L divers autres Phyiiciens ont penfi 
que bs venu étoîent la principale caufe des variaûm 
im Baromètre ; mais ils ont expliqué leur aâion de mi- 
nières très-différentes » 130 à 148 « 19} & C 

L^ mouvement ^horifontal de Voir qui réfulte des voa 
ne produit pas une diminution fenuble de prejfion de 
ctfidde fur la fur&ce de la terre « ^ 1 9 j & £ 

f^/i/j produits par les vapeurs « 200 

Bar le paflàge du 5o/a/ de l'un à' l'autre des Tropir 
fues^ 204 

Et de VOrient à V0cci4ent , 5 ^5 & f» 

Confidération fur l'effet que produifent les vents 
dans le poids de VAtmofphere, par la différence de leur 
temiraturej 201 & £ 

Effet que produit Air la denfoé reUtive de Voir Uvm 
d'F/fqui accompagne le lever du Soleil , \ 597 

Les vents ne paroiffeutpas trp.ubler ; pour fordinai- 
fe^la/o/descondepTationsder^^, ' , UiL 

Effet des differens vtnu for la pejarueur Jpécifyiu de 
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Vàîr , & par conféquent fur le Baromètre , 679 & 726 
Effet des vents contraires fur la produâion de IsLphtie 

ou de la neige , 724 

Fents qui foufRent enfemble en fens différens dans 

différentes couches de VAtmofphere , 730 & 934 

VERRES. DifEérence de dilatabilité dans des verres dif-» 
férens^ 43 2 f 

Effet de cette différence fur le Thermomètre de dt 
Lifle . 432/ 

Influence des différentes efpèce de verres fur le Ba^ 
rometre, 398 &f. 

Avantage d'employer du verre d'Angleterre pour les 
tubes de Baromètres ^ 857 )tof. 

VÉSUVE. Les exhaîaifons de ce Volcan fufpendues dans 
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